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REFLEXIONS
CRITiqU ES

SUR LA POESIE
E T

SUR LA PEINTURE:

TROISIÈME PARTIE,

Qui contient une Dïjjertation fur les Rez

préfentations Théâtrales des Anciens,

A V A N T-P RO P O S.

J__iA Mufique des Anciens étoit utiô

Science bien plus étendue que ne l'eft

notre Mufique. Aujourd'hui la Mufique

n'enfeigne que deux chofes ^ la compo-

iîtion des chants muficaux , ou des

TomQ IIL A
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chants proprement dits , & l'exécution

de ces chants , foit avec la voix , foit

fur les inflirumens. La fcience de la

Mufîque avoit parmi les Grecs & par-

mi les Romains , un objet bien plus

vafte. Non-feulement elle montroit

tout ce que la nôtre montre ; mais elle

enfelgnoit beaucoup de chofes que la

nôtre n'enfeigne point , foit parce

que l'on n'étudie plus aujourd'hui une

•partie de ces chofes-là , foit parce que

l'art qui enfeigne les autres , n'eft

point réputé faire une partie de la Mu-

fîque , de manière que l'on ne donne

plus le nom de Muficien a celui qui le

profefle. Dans l'antiquité , l'art poéti-

que étoit un des arts fubordonnés à la

Aluiique , & par conféquent c'étoit la

Miifique qui enfeignoit la conftrudion

des vers de toute figure. L'art de la

Scdtation , ou l'art du gefte étoit aulîî

Tun des arts muficaux, Ainfi ceux qui

enfeignoient les pas S: les attitudes de

fîouç ^anfe , ou de U danfe propremeni;



fur la Poëjie ^ fur la Peinture. 5
dite , laquelle faifoic une partie de Tart

du gefte , e'toient appelle's Muficiens,

Enfin la Mufique des Anciens enfei-

gnoit à compofer comme à écrire eti

notes la fimple déclamation , ce qu'on

ne fçait plus faire aujourd'hui. Arifti-

des Quintilianus nous a laiflé un ex-

cellent livre fur la Mufique , écrit en

langue Grecque ; & cet Auteur vivoit

fous le règne de Domitien , ou fous

celui de Trajan , comme le conjec-

ture fiir ds bonnes raifons Monfieur

Meibomius
, qui a fait imprimer avec

une tradudion Latine l'ouvrage dont

je parle. Suivant cet Ariftides , la plu-

part des Auteurs qui l'avoient précédé,

définiATolenc la Mufique : un art qui

enfeigne à fe fervir de la voix , & à

faire tous les mouvemens du corps

avec grâce. Ars decoris in vocibus Gr

motihus (a).

Comme l'on n'a point communément

de la mufique des Grecs & àQ% Ro-
. ( t ) /4n/î, lib, irim.

Ail
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mains , l'idée que je viens d'en don-

ner , & comme on croit qu'elle étoit

renfermée dans les mêmes bornes que

la nôtre , l'on fe trouve embar rafle ,

quand on veut expliquer tout ce que

ks Auteurs anciens ont dit de leur Mu-

jQque , & de i'ufage qui s'en faifoit de

leur tems. Il efl: donc arrivé que les

partages de la Poétique d'Ariftote ,

que ceux de Ciceron , de Quintilien

$c des meilleurs Ecrivains de l'anti-

quité , où. il eft fait mention de leur

Mufique, ont été mal entendus par les

Commentateurs , qui s'imaginant que

dans ces endroits-là il étoit quefliion

de notre danfe & de notre chant ;

c'eft-à-dire , de la danfe 3l du chant

proprement dits, n'ont jamais pu com-

prendre le véritable fens de leurs paf-

(âges. L'explication qu'ils en donnent,

n'eft propre qu'à les rendre plus ob-

fçurs. Elle n'efl: propre qu'à nous em-

pêcher de concevoir jamais la maniera

dont les pièces dranxatiques étoie^^



fur ta Poëjie ^ fur la Peinture*
J^

exécutées fur le théâtre des Anciens.

J'ofe entreprendre d'expliquer intel-»*

ligiblement tous ces partages , & prin-

cipalement ceux qui parlent des re*

préfentations théâtrales. Voici le plan

de mon Ouvrage,

En premier lieu , je donnerai une idée

générale de la Mufique fpéculative 8L

des arts muficaux ; c'eft-à-dire , des

arts qui parmi les anciens étoient fub-

ordonnés à la fcience de la Mufique. Si

je ne dis rien , ou très-peu de chofes

fur la fcience , qui enfeignoit les prin-

cipes de toute forte d'accords & de

toute forte d'harmonie , c'eft qu'il ne

m'appartient pas de changer quelque

chofe, ou d'ajouter rien aux explica-,

îions que M. Meibomius , M. Broffard ;

M. Burette , & d'autres Ecrivains mo-

dernes ont faites des ouvrages que les

anciens ont compofés fur l'harmonie
^

& qui nous font demeurés.

Je ferai voir en fécond lieu que les ati-,

ciens compofoient & qu'ils écrivoient

Aiij
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en notes leur déclamation théâtrale , âe

manière que ceux qui la récitoient »

pouvoient être , comme ils i'étoient en

effet, foutenus par un accompagnement.

Je montrerai en troifiéme lieu , quç

les Anciens avoient lî bien réduit l'art

du gefle ou la Sdtation , qui étoit un

des arts fubordonnés àlafcience delà

Mufique, en méthode réglée , que dans

l'exécution de plufieurs fcènes ils pou-

voient partager ^ & qu'ils partageoient

en effet la déclamation théâtrale entre

deux Adeurs , dont le premier récitoit

,

tandis que le fécond faifoit les geftes

convenables au fens des vers récités ,

& que même il fe forma des troupes de

Pantomimes ou de Comédiens muets

qui jouoient , fans parler , des pièces

fuivies.

Je finirai mon ouvrage par quelques

obfervations fur les avantages & fur

les inconvéniens qui pouvoient rélulter

de l'ufage des Anciens.



fur la Poëjïe Crfur la Peinture, 7

SECTION PREMIERE.

Idée générale de la Mujique des Anciens i

& des Arts mujîcaux jubordonnés à
cette Science*

yjli peut regarder le Traité fur la.

Mufique , écrit en Grec par Ariftides

Quintilianus , & traduit en Latin pac

Monfieur Meibomius , comme l'ouvra-

ge le plus inftrudlifque l'antiquité nous

ait laifTé fur cette fcience. Il eft à mon
fens le plus méthodique de ces ouvra-

ges ; &; comme Ton Auteur , Grec ds
nation , fréquentoit tous les jours les

Romains ,
puifqu'il a vécu dans le teras

que tous les pays habités par les Grecs

,

étoient fournis aux fucceffeurs d'Au-
gufle , il a dû fçavoir l'ufage qu'on

faifoit de la Mufique à Rome &: dans
la Grèce. Ainfi c'eft dans fon livre que
nous prendrons l'idée générale de la

Mufique des Anciens. D'ailleurs la Mu-
fique des Romains étoit la même que
celle des Grecs , dont ils avoient ap-
pris cette fcience. Elle avoit chez les

uns & chez les autres la même éten-

A IV
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^ue & les mêmes principes , de ma-
nière qu'on peut fe fervir également

-pour expliquer l'étendue & l'ufage de

la Mufique des anciens , foit des Au-
teurs Grecs , foit des Auteurs Latins.

Ariftides Quintilianus définit la Mu-
sique (a) un art, mais un art qui dé-

montre les principes fur lefquels il

opère , de qui enfeigne tout ce qui con-

cerne l'ufage qu'on peut faire de la

voix, ainfi qu'à faire avec grâce tous

les mouvemens dont le corps eft ca-

pable. Notre Auteur rapporta auflî

quelques autres définitions de la Mu-
fique un peu différentes de la fienne

,

mais qui (uppofent toutes également

que cette fcience avoit l'étendue que
nous lui donnons.

Les Auteurs Latins difent la même
chofe. La Mufique , c'efl: Quintilieti

l'Orateur qui parle, donne des enfei-

gnemens , non feulement pour régler

toutes les inflexions dont la voix eft

fufceptible ; mais encore pour régler

TOUS les mouvemens du corps. Ces in-

flexions , ces mouvemens veulent ctre

ménagés fuivant une méthode certaitae

& judicieufe. Numéros mufices duplices

a») Di Mufic, lib, fiim.



far la Poëjîe ù" fur la Peinture» 9
habet in vocibus Cr in corpore, utriufque

enim rei aptus quidam motus dejideratur,

(a) Notre Auteur ajoute quelques li-

gnes après : jj La décence dans la con-
33 tenance & dans le gefte^ eft nécef-

» faire à l'Orateur , & il n'y a que la

3j Mufique qui puifie lui enfeigner cet-

» te décence. « Corporis quoque decens ù"

aptus motus qui dicitur Eurithmia , e/?

necejfarius , ncc aliundepetipotejî.

Saint Auguftin , dans l'ouvrage qu'il

a compofé fur la Mufique, dit la même
chofe que Quintilien. Il y écrit que la

Mufique donne des préceptes fur la

contenance, fur le gefte ; en un mot^
fur tous les mouvemens du corps dont il

avoit été pollible de réduire la théorie

en fcience, & la pratique en méthode^
Q_uidq:àd numerofitatis qucz temporum at^

que iniervallorum dimenjionibusmovmir.,,

Mufca ejl fcientia bene movendi. (b) La
Mufique des Anciens avoit affujetti à
une mefure réglée tous les mouvemens
du corps , ainfi que le font les mouve-
mens des pieds de nos danfeurs,

La fcience de la Mufique , ou fi l'oo

veut, la Mufique fpéculative , s'appel»

(a ) Infik. l. i , c. \2. de Mujîc, Ct" ejas Iduiihus,

( b ) De Mufic. lib. j^rinit

Av
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loit la Mufiqiie harmonique , parce
qu'elle enfeigrioit les principes de toute

harmonie , & les règles générales de
toute forte d'accords. C'étoit donc elle

qui enfeignoit ce que nous appelions

la compojition. Comme les chants qui

étoient l'ouvrage de la compofition ,

fe nommoient alors quelquefois , ainfî

qu'ils fe nomment à prélent , de la mu-

Jique abfolument , les Anciens divi-

foient la mufique prife dans le fens

que nous venons de dire , en trois gen-

res ; fçavoir , le genre Diatonique , le

genre Chromatique de le genre Enhar-
monique. Ce qui conftituoit la diffé-

rence qui étoit entre ces trois genres ,

c'efl: que l'un admettoit des fons que
l'autre n'admettoit pas dans fes chants.

Dans la mufique Diatonique , le chant

ne pouvoit pas faire fes progrelîions

par des intervalles moindres que les

lemi-tons majeurs. La modulation de

la mufique Chromatique employoit les

fémi-tons mineurs (<^);mais dans la

mufique Enharmonique, laprogrefîîon

du chant fe pouvoit faire par des quarts

de ton. Les Anciens divifoient ericore

leurs compofitions muficales en plu-

(a) Irojart t DLho.vi. de Muïque,



fur la Vo'éjie ^ fur la Pdntuvz, 1

1

fîeurs genres , par rapport au mode ou
au ton dont elles étoient, & ils nom-
moient ces modes du nom des pays où
ils avoient été mis principalement en
ufage. Ils nommoient donc l'un , le

mode Phrygien ; Fautre , le mode Do-
rien , & ainiî des autres. Mais je me
contenterai de renvoyer aux ]\loder-

nes , qui ont traité à tonds de la muii-

que harmonique des Anciens , ann de
palTer plutôt à ce que j'ai à dire con-
cernant leurs arts muficaux , qui fone

l'objet principal de ma difTertation,

Dès que la Mufique embralfoit un
fujet auiii vafle j il étoit naturel qu'elle

renfermât pluHeurs arts ^ dont chacun
eût fon objet particulier. A ulli voyons-
nous qu'Ariftides Quintllianus compte
jufques à (îx arts fubcrdonnés à la Mu-
fique. De ces fix arts , il y en avoit trois

qui enfeignoient toute forte de canî^

polition. Porro aâlhmm fecatur in ufiale

quoà prœd'Mis uihur , & enuntianuum;,-

Ufualis paries funt Mdopœia. , Ritlimo^

pceia, Pœ/îs ; Knuntidtii'i ^ Organicum^
Odicurrij Hypocriticitm (a)^

Ainfi la mufique
,
par rapport â la.

compofoion , fe partageoit en art àc

V a > . Ari^ii*- lib. j;rini,-

A vj
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compofer la mélopce , ou les chants t

en art rithmique & en art poétique.

Par rapport à l'exécution , la Mufique
fe partageoit en art de jouer des inftru-

mens, en art du chant & en art hypo-
critique , ou en art du gefte.

La mélopée , ou l'art de compofer la

mélodie ^ étoit l'art de compofer & d'é-

crire en notes toute forte de chants ;

c'eft à dire , non-feulement le chant

mufical ou le chant proprement dit»

mais aufli toute forte de récitation ou
de déclamation.

L'art rithmique donnolt des règles

pour aflujettir à une mefure certaine

tous les mouvemens du corps & de
la voix j de manière qu'on put en
battre les tems , & les battre du mou-
vement convenable & propre au fujet.

L'art poétique enfeignoit la mécha-
nique de la poëfie , & il montroit ainfi

à compofer régulièrement des vers de

toute lorte de figm-e.

Nous venons de voir que p-ar rap-

port à l'exécution , la muhque fe di-

vifoit en trois arts, l'art de jouer des

inflruiTiens , l'art du chant &: l'art du
gefte.

Ç)si devine bien quelles lejons poih;



fur la Pot- fie Cf fur la Peinture', i f
Voient donner & la mufique organique»

qui enfelgnoit à jouer des inftrumens,

& la mufîque qui fe nommoic l'art du
chant. Quant à la mufique hypocriti-

que ou comrefaifeufe j & qui le nom-
moit ainfi , parce qu'elle étoit propre--

ment la mufique des Comédiens que
les Grecs appelloient communément
hypocrites ou contrefaifeurs ; elle en-
feignoit l'art du gefte , & montroit

ainfi à exécuter , fuivant les règles

d'une méthode établie fur des princi-

pes certains, ce que nous ne faifans

plus aujourd'hui que guidés par l'inf-

tind , ou tout au plus par une routine

aidée & foutenue de quelques obfer-

vations. Les Grecs nommoient cet

art ,mufîcal Orchejïs j, & les Romains
Saltdtio.

Porphyre qui vivoit environ deux
cens ans après Ariflides Quintilianus ,

& qui nous a laifïe un Commentaire
fur les Harmoniques de Ptolomée , ne

partage les arts mudcaux , qu'en cinq

arts différens (a) , fçavoir , l'art métri-

que , l'art rithmique , Tart organique a

l'art poétique pris dans toute Ton éten-

due ^& l'art hypocritique. On trouve

Ja^ Hypommmata in Harm, Ptol, £, ipi^
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même en comparant la divHîon d'Ara-

tides avec celle de Porphyre , que

Porphyre compte deux arts de moins

qu'Ariftides. Ces deux arts font l'art

de compofer la mélopée & l'art du
chant. Si nonobftant la fupprellion de

ces deux arts , Porphyre ne lailfe pas

de compter cinq arts muficaux , au

lieu qu'il ne devroit plus , après ce

retranchement , en compter q je qua-

tre ; c'ePc Qu'il met au nombre de ces

arts , l'art métrique dont il n'eit pas

fait mention dans Ariftides. Mais cette

différence dans l'énumération des arts

mufîcaux , n'empêche pas que nos deux

Auteurs ne difent au fond la même
chofe. Tâchons d'expliquer la diffi-

culté.

Dès que Porphyre a dit qu'il pre-

noit Tart poétique dans fa plus grande

étendue , comme il prend foin de le

dire , il a dû ne point parler de la mé-
lopée, ou de l'art de compofer h mé-
lopée , comme d'un art muHcal parti-

culier , parce que ce dernier art étoic

renfermé dans l'art poétique ,
pris dans

toute fon étendue. En effet , fuivant

l'ufage des Grecs , l'art de compofer

la mélopée faifoit une partie de l'axe



fur la Poëfie Cffur la Teinture', t f
poétique. On verra ci-defious que les

Poètes Grecs compofoient eux-mêmes
la mélopée de leurs pièces. Si au con-
traire Ariftides fait de l'art poétique

& de l'art de compofer la mélopée ,

deux arts diftinds , c'eft qu'il a eu
égard à l'ufage des Romains qui étoit

que les Poètes dramatiques ne com-
porafTeat point eux-mêmes la déclama-

tion de leurs vers; mais qu'ils la fiffent

compcfer par des Artifans compofi-
teurs de profellion , & que Quintilien

appelle : Artifices pronunna?idi. C'eft ce
que nous rapporterons plusaulongdans

la fuite.

C'eft par la même raifon que Por-
phyre n'a point fuivi Ariftides , ni fait

de l'art du chant un art mufical parti-

culier. Ceux qui enfeignoient en Grè-
ce l'art poétique dans toute fon éten-

due , enfeignoient aufli apparemment
l'art de bien exécuter toute forte de
chant ou de décIamatioiiL.

Si Porphyre fait à fon tour deux
arts .diftinds de l'art rithmique , dont

Ariftides ne fait qu'un feul & même
art ; ft Porphyre divife en art métrique

& en art rithmique proprement dit

,

l'art dant Ariftides ne fait qu'un feul
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art qu'il appelle Rithmopœia , cela vient

vraifemblablement de la caufe que je

vais dire. Les progrès que l'art des Pan-

tomimes , né fous le règne d'Augufte ,

aura fait durant les deux fiécles écou-

lés depuis le rems d'Ariftides jufques

au tems de Porphyre , avoient enga-

gé les gens du théâtre à fubdivifer l'art

rithmique , & par conféquent à en fai-

re deux arts différens. L'un de ces arts

qui étoit le métrique ou le mcfureur ,

enfeignoit à réduire fous une mefure

certaine & réglée , toute forte de gef-

tes en toute forte de fons ,
qui pou-

voient être aflujettis à fuivre les tems

d'une mefure ; & l'art rithmique n'en-

feignoit plus qu'à bien battre cette

mefure , & principalement à la battre

d'un mouvement convenable. Nous
verrons ci-defl'ous que le mouvement

étoit , au fentiment des Anciens , ce

qu'il y avoit de plus important dans

l'exécution de la mufique , & l'inven-

tion de l'art du Pantomime les aura

encore engagé à faire une étude plus

profonde de tout ce qui pouvoit per-

fectionner l'art du mouvement, 11 eft

certain , comme on le dira , que depuis

le règne d'Augufte jufques au renvei-;



fur la. Poëjîe &fur la Peinture, i^
femenc total de l'Empire d'occident j

les repréfentations des Pantomimes fi-

xent le plaifir le plus cher du peuple Ro-
main.

Je conclus donc que la différence qui

fe trouve entre l'énumération des arts

muficaux que fait Ariflides Qumtilia-

nus , & celle que fait Porphyre , n'eft

qu'une différence apparente , & que

ces deux Auteurs ne fe contredifent

point quant au fond des chofes.

Je m'interromprai ici pour faire une
obfervation. Dès que la mufique des

Anciens donnoit des leçons méthodi-

ques fur tant de chofes , dès qu'elle

donnoit des préceptes utiles au Gram-
mairien , & nécelfaires au Pocte , com-
me à tous ceux qui avoient à parler

en public , on ne doit plus être furpris

que les Grecs & les Romains {a) l'ayent

crue un art néceifaire , & qu'ils lui

ayent donné tant d'éloges qui ne con-

viennent pas à la nôtre. On ne doit pas

s'étonner qu'Ariftides Quintilianus ait

dit (h) que la Mufique étoit un art né-

ceffàire à tous les âges de la vie , puif-

qu'il enfeignoit également ce que les

(a) Qiiin'. I.-i,?. Uh, i , cap, u,
{b) De M-uJîç, lie, £rini»
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enfans doivent apprendre , & ce quô

les penonnes faites doivent fçavoir,

Quintilien écrit par la même raifon

,

que non-feule vent il faut fçavoir la

inufique pour être Orateur , mais qu'on

ne fçauroit même erre bon Grammai-
rien fans l'avoir appri e , puifqu'on ne

pouvoir pas bien enfeigner la Gram-
maire fans montrer l'ijfai^e dont y
^toient le métré & le rithme. (a) Nec

cura mitjicem Gramrr.atica poiefl ejje per-

fe&a , cuw ei de rithrnis metrifcjue àucndum

Jît. Cet Ecrivain judicieux obferve en-

core en un autre endroit (b) que dans

les tems prtcédens , la profelTion d'en-

feigner la Mufique , & celle d'enfei-

gner la Grammaire , avoient été unies ,

& qu'elles étoient alors exercées par

Je mcme maître.

Enfin Quintilien dit dans le chapitre

de fon Livre où il veut prouver que

l'Orateur efl: du moins obligé d'appren-

dre quelque chofe de la Mufique. ••' On
i:> ne me refufera point de tomber d'ac-

35 cord que ceux qui prétendent faire la

» profellion d'Orateur , doivent lire

» & entendre les Poètes. La Mufique

(a) hiflh, lih, prim. cap, 3,

{b) Ibii, cap. J'cxtJ.



fur la To'éjie ^ fur la Peinture, ip
» ne préfide-t'elle point à la compo-
35 finon des poèmes de quelque nature

33 qu'ils foient ? Si quelqu'un efl: aflez

33 déraifonnable pour dire qu\'n géné-

33 rai les règles que luit un Poëte dans

33 la compofition de i.s vers , n'appar-

::> tiennent point à la Mulique , du
33 moins ne fçauroit-ii nier que les re-

3' gles qu'il faut fuivre dans la com-
33 pofition des vers qui font faits pour
3J être récirés avec un accompagne-,

» ment , n'appartiennent à ce bel art.

P jetas cenè legandos futuro Oratori cori'

ceU'ennt* Num kijîne Mufica ? At ft qidf

tam cœcus animi eft ut de aliis dubitet ,

illos certè qui carrnina adliram compofue^

rum, Hœc diutius. {a) Qe paflage pa-

roîtr^ beaucoup plus clair , lorlqu'oh

aura îû ce que je dois écrire concer-

nant le Carmen ou la déclamation notée

des vers faits pour être récités avec

un accompagnem.ent.

En un mot , tous les écrits des An-
ciens font foi (b) que la mufique paffoit

de leur tems pour un art néceflaire

ai!x perfonnes polies , 6c qu'on regar-

doit alors comme des gens fans édu-

{a) Inf, Ub, prbn, c, 12.

( b ) Ludaai Gymmaft, Plutar. de Mvjîc»
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cation , & comme on regarde aujour-

d'hui ceux qui ne fçavent point lire $

les perfonnes qui ne fçavoient pas la

mufique. Je reviens aux arts muficaux.

Malheureufement pour nous , il ne

nous eft refté aucune des méthodes
compofées pour enfeigner la pratique

de ces arts , dont il y avoit tant de

Profefl'eurs dans la Grèce & dans l'I-

talie. D'ailleurs ceux des Auteurs an-

ciens qui ont écrit fur la Mufique &
dont les ouvrages nous font demeu-
rés , ont trcs-peu parlé de la mécani-

que des arts fubordonnés à la fcience

de la mulique qu'ils ont regardes com-
me des pratiques faciles & communes,
dont l'explication n'étoit bonne qu'à

exercer les talens de quelque maître

à gages. Par exemple , Saint Auguf-
tin qui a compofé fur la mufique un
ouvrage divifé en fix livres , dit qu'il

n'y traitera point de toutes ces prati-

ques , parce que ce font des chofes

fçues communément par les hommes
de théâtre les plus médiocres. Non
enim taie aliquid hic dicendum eft , qua"

le quilibet Cantores Hijîrionefque nov&*

runt (a).

^i) De M'ific* lib. ^rim.
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Ainli les Auteurs dont je parle , ont

écrit plutôt en Philofophe qui raifonne

& qui fait des fpéculations fur les prin-

cipes généraux d'un art dont la prati-;

que eft fçue de tous fes contempo-
rains , que comme un Auteur qui veut

que Ton livre puifle , fans aucun autre

fecours » enfeigner l'art dont il traite.

Cependant j'efpere , qu'en m'aidant

des faits racontés par les Ecrivains

anciens , qui par occafion ont parlé de
leurs arts muiîcaux , je pourrai venir à

bout de donner une notion , finon

pleine & entière , du moins claire &
diftinde de ces arts , & d'expliquer

comment les pièces dramatiques étoient

repréfentées fur le théâtre des An-
ciens.

Nous venons de voir qu'Arifl:ide$

Quintilianus comptoit iîx arts mu(î-

caux , fçavoir , l'art rithmique , l'art

de compofer la mélopée , l'art poéti-

que , l'art de jouer des inftrumens
,

l'art du chant & fart du gefte ; mais

nous réduirons ici ces fix à quatre, en
ne comptact l'art poétique , l'art de
compofer la mélopée & l'art du chant,

que pour un feul & même art. On a
iéja vu ^ue ra;:t ppëticjuç , l'at; d^
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compofer la mélopée & l'art du chant
avoient tant d'affinité

, que Porphyre
ne les comptoit que pour un feul art

,

qu'il nomme l'art poétique pris dans
toute fon çcenduet

SECTIONII.
De la Mujïque rithmiçus.

JN ou s avons déjà dit que la mufique

rithmiqus donnoitdes règles pour allu-

jettir à une mefure certaine tous les

xnouvemens du corps & de la voix

,

de manière qu'on pût en battre les

tems. Le rithme mufical , dit A rigi-

des (a) , règle aulli bien le gefle que la

récitation. Cet art enfeignoit donc le

grand ufage qu'on peut faire de la me-
fure ôc du mouvement. On verra par

ce que nous allons dire fur ce fujet >

que les Anciens taifoient un très grand

cas de cet art. Saint Auguftin dit dan$

l'endroit de les rétractations où il par-

îe du livre qu'il avoit écit fur la mu-^

fique, qu'en l'écrivant, (on objet prinr

/pipai avoit été d'y tiaicejcdu ieçQw^^

; 4aJ De Mnfic^ iii?. jinm,:; ; > i î?»'p ( v ji^ôtî



fur la Po'éjîe Gr fur la Peinture. 23
merveilleux qu'on peut tirer de la me-
fure vc du mojveiiient. Et de mufica.

fex voliuninj. quantum anine: adeampar'

tem quœ riihinus vocutur» (a)

Les Grecs reconnoilToient comme
nous quatre choies dans la mulique, la

pro^relîîon des tons du fajec principal,

ou le chant , l'harmonie , ou l'accord

des dirtérentes parties , la mefare 6c

le mouvement. C'étoit donc ces deux
dernières qu'enfeignoit l'art rithmiq^e

qui , comme nous 1 avons remarqué dé-

jà , ell partagé par Porphyre en art

métrique , ou mefureur , & en art rith-

jnique ou art du mouvement.
Platon , pour dire que le mouvement

eft Tame d'un chant méiuré , diz(b)

que le rithme eft l'ame du métré. Le
métré , écrit AriRote ( c) , n'eft encore

qu'une partie du rithme. On Ut dans

Quintilien , ii je l'entends bien , qu'il

ne faut pas qu'une mefare emprunte

fur l'autre ; mais que celui qui bat la

mefure , a la liberté d'en prefler , ou
4'en ralientir le mouvement. Kuhmis

fpatia libéra , marisJimta funt, (d) Aril*
. (a) Lib- prim.

(b) Pbc. de Leg. l, ?,

(c) Foet, chip, +.

(d) Itfàt. L, 9, ca^. 'i.
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tides Quintilianus écrit , que fuîvant

plufieurs , le métré ditféroit du rithme»

comme le tout diffère de fa partie, Porra

C:r pedibus confiant metra.

.

. diferre autem

tnetra à rithmo , aiunt alii ut à toto par-,

tem (a). Mais comme nous difons quel-

quefois abfolument le mouvement pour
dire la mefure & le mouvement , les

Grecs diloient aufii quelquefois leî

rithme tout court , pour dire le rithme

& le métré : c'eft en prenant le mot de
rithme dans cette acception qu'Arifto-

te a dit dans fa Poétique , que la Mu"
fique fait fes imitations avec le chant,

l'harmonie & le rithme ; ainfi que la

Peinture fait les fiennes avec les traits

& avec les couleurs.

Les Romains qui employoient fou-

vent des termes Grecs en parlant de

mufique , en fçavoient certainement

l'érimologie , & ce que pouvoit chan-

ger dans la fignihcation propre de ces

termes un ufage autorifé. Or Saint Au-
guftin dit pofitivement qu'il écoit en

ufage de fon tems , de donner le nom
de rithme à tout ce qui régloit la du-

rée , dans l'exécution des compofitions.

Rithmi enim nomen in mufica ufque adeo

(a) Ariji, tib, ^rinu

fattt
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paîet y ut Imc tôta pars ejus quœ ad dia &*

non diuperiinety rithmus nominatajît {a).

Rien n'eft fi commun dans toutes les

langues , que le nom de refpèce donné
au genre, & le nom du genre attribué

à l'efpèce en flyle ordinaire. Sans for-

tir de notre fujet , nous allons voir que
les Romains donnoient au mot modu-
Idtio une acception beaucoup plus éten-

due que fa première fignification. Les
Romains appelloient/b/ii ou. -^'o ces ^ le

chant ; l'harmonie , concmtus j & la me-
fure , niuneri.

Quaiid Virgile dans une de fesEglo-

gues jfait dire à Pvlœris par Lycidas : Di-

tes-moi auilî les vers que je vous enten-

dis chanter un foir : Je m'en rappelle-

rois fans peine les nombres , fi je pouvois

me fouvenir des paroles.
«

Q^M.i , qxice le purâf'Iumfub noSte canmtem

Auiiirarn ; num:i\^s memiai ,Jl verha rentrent, (b)

Il ne veut faire d re autre chofe à Lyci-

das , fi ce n'eft que bien qu'il eût ou-
blié les paroles des vers dont il étoit

queftion ; il fe fouvenoit bien néan-
moins de quels pieds ou de quelles me-

( a ) De Mufu, lib. z,

( b ) E^lcg 9.
'

.

,
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{lues ils étoient compofés, &parcon-
féquent de leur cadence. Ainfi Modi

,

terme que les Latins employent fou-

vent en parlant de leur muiique , ne

iîgnifioit proprement que le mouve-
rnent. Cependant ils appelloient la me-
fure oc le mouveinent du nom feul de

jnodi ; de même ils donnoient encore

quelquefois le nom de modulation à

toute la compofition , & cela fans égard

à l'étimologie de modulation.

Montrons donc en premier lieu que

modulaiio ne figniiioic proprement que

ïa mefure & le mouvement , que ce

qui eft appelle rithme dans Porphyre ;

éc montrons en fécond lieu , que mal-

gré cela j les Romains ont fouvent don-

pé le nom de modulation à toute la com-
poiition mudcale. Nous aurons befoin

plus d'une fois de fuppofer que les An-
ciens fe font permis cette efpèce d'in*

exaclitude,

Quintilien rapporte qu'Ariftoxene,

que Suidas dit avoir été l'un des difci-

ples d'Ariftote , & qui a écrit fur la

jaiulîque un livre qui fe trouve dans \q

^ecyeil de M. Mcibomius , divifoit la

jiiulique qui s'exécute avec la voix eu

|:ifhm^ ^ en chant, iLe j:ithtïiç , ajouçQ
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Quintilien , eft ce que nous appelions

modulation , & le chant affujetti ou no*

té , eft ce que nous appelions le ton &
les fons, Vocis rationes Arijîoxenes mu-i

ficus dividit in rithnmm &* mdos emme"
tram ,

quorum alterum modulanom ^ cano'

re alterum acfonis confiât, (a).

Lorfque Quintilien veut dire qu'il'

n'exige point de fon Orateur qu'il fça-

che la mufique à fond , Quintilien dit

qu'il ne lui demande point de fçavoir

aflez bien la modulation pour battre la

mefure- des Cantiques ou des Monolo-
gues. C'étoient comme nous le dirons

dans la fuite , les fcènes des pièces de

théâtre dont la déclamation étoit la plus

chantante ; c'eft-à-dire , la plus appro-

chante du chant mulical. Nam nec ego

confumi fiudentem his artihus volo , neo

moduletur ut mujïcis modis cantica exci"

piat. (b).

Cependant , & c'eft ce que nous

avons à dire eri fécond lieu
, Quinti-

lien appelle fouvent toute la composi-

tion une modulation , en comprenant
fous ce nom le chant , l'harmonie , la

mefure & le mouvement. Par exem-«

( a ) Tnflir. Uh, prim. cap. i 2.

(b) Quint, Injît lib,pnm,cap, 13,

Bi),
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pie , cet Auteur , dans le troifiémé

chapitre du livre onzième de Tes Infli-

tutions , où il donne des leçons (i cu-

rieufes fur le foin qu'un Orateur doit

avoir de fa voix , & fur la recitation
,

dit , en parlant de plufieurs mauvaifes

manières de prononcer : 55 II n'y a point

35 de défagrément dans la prononciation

pj qui me choque autant que d'entendre

a» dans les écoles & dans les Tribu-
3> naux , chanter la modulation théâtrale»

03 C'eft le vice à la mode , j'en con-
33 viens , mais il n'en eft pas moins vrai

3J que ce vice dégrade l'Orateur. Sed

quQcumque ex his vitium magis tulerim

aifàm quo mine maxime laboratur , in cau-

Jis omnibus Scholifque cantandi', quod imi-

tilius fit an fœdius ignora. Quid enim

Oratori minus convenu quàm moduiatio

Scenica? (a) On voit bien que Quinti-

lien comprend le chant ou la déclama-

tion compofée dans la modulation dont

il parle. C'eft la composition entière

que Quintilien appelle ici modulation.

Dans les Infcriptions qui font à la tê-

te des Comédies de Tcrence , il e(ï dit

,

que c'eil: Flaccus qui en a fait les modes

,

ou qui les a modulées ', pour dire quQ

(a) Injit. lib. xi, c. 3.
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jc'étoit ce Flaccus qui en avoit compo-
fé la déclamation, Modosfecit , modula^-

\'it Flaccusi

Saint Auguflin rend en quelque for-

te raifon de cet ufage, en difant que
tout ce qu'un Muficien doit faire ^ eft:

prefque renfermé fous le terme de mo-
dulation. Modulatio j quo uno penè verbo

tantœ. difciplince definitio continetur. (a)

Je pourrois encore citer plufieurs

paflages d'anciens Auteurs Latins qui

ont employé les termes de modi & de
modulatio dans un fens auflî étendu $

mais pour convaincre le ledeur qu'oïl

s'en fervoit communément pour dira

toute la compoiition , il fufSra de rap-

porter la déiinition qae fait du mot â<it

modulation , Diomede Gramm.alnen ,

qui a vécu avant la deftrudion de l'Em-

pire Romain, La modulation , dit cet

Auteur , eft l'art de rendre la pronon-
ciation d'une récitation fuivie , plu3

agréable , & d'en faire un bruit plus

fiateur pour l'oreille, (b), Modulatio efl

continuati fermonis injucundiorem dicm-*

di rationem artificialis jiexus ^ in dihSld'^

bilem audituiformam converfus,

( a ") De Miillc. !i''. prim.

(b) De Aru Cramm, libt z j cap. ^.

B iij
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Enfin le terme de modulation 'avoîc

parmi les Romains , la m.cme fignifica-

tion que Carmen : mot que nous ne fçau-

rions traduire fuivant fa figniScation

précife , qui vouloit dire la mefure &:

la prononciation notée des vers , parce

que n'ayant pas la chofe , nous n'a-

vons pas de terme propre pour la {Igni-

fier. Il fera bientôt parlé de ce Carmen,

Revenons à l'art rithmique , ou à la

modulation proprement dite.

Nous fçavons comment les Anciens
mefuroient leur muiique vocale ou
leur mufique compofée fur des paroles.

Comme nous l'avons obfervé déjà en
parlant de la mécanique de la Pocfie ,

les fyllabes avoient une quantité dé-

terminée dans la langue Grecque èc

dans la langue Latine. Cette quantité

étoit même relative , c'eft- à-dire , que

deux fyllabes brèves ne dévoient point

durer plus longtems dans la pronon-

ciation , qu'une longue; & qu'une fyl-

îabe longue devoit durer auili long-

tems que deux brèves. La fyllabe brè-

ve valoir un tems dans la melure , &
la fyllabe longue en valoit deux. Les

enfans n'ignorent pas, dit Quintillen ,

que la longue vaut de^ux tenjs , ôc qtie
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îa brève n'en vaut qu'un. Longuam ejfé

duorum teinporum , brcvcm unius etiain

pueri fciunt. (a)

Cette proportion entre les fyllabes

Ions;ues & les fyllabes brèves , écoit

aulii conftante que la proportion qui eft

aujourd'hui entre les notes de difFé-

rente valeur. Comme deux notos noi-

res doivent dans notre mufique duret

autant qu'une blanche , dans la mufi-

que des Anciens deux fyllabes brèves

duroient ni plus ni nioins qu'une Ion-*

gue. Ainfi lorfque les Muficiens Grecs

ou Romains mettoient en chant quel-

que compofition que ce fût , ils n'a-

voient pour la mefurer , qu'à fe confoE-*

mer à la quantité de la fyllabe fur laquel-

le ils pofoient chaque note. La valent

de la note écoit déjà décidée par la va-
leur de la fyllabe. Voilà pourquoi Boë-
ce (b, qui a vécu fous le règne de Théo-
doric Roi des Oftrogots , & truand îeS

théâtres étoient encore ouverts à Ro-
me , dit , en parlant d'un Gompofiteur
de muiîque qui met des vers en ciiant:

Que ces vers ont déjà leur mefure eii

vertu de leur figure ; c!eft-à-dire , en

(a) înflir.l.9> c. f.

(b) DeMufiz. L 4. c. 3.

Biv
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-vertu de la combinaifon des TyliabéS

longues & des fyllabes brèves donc ils

font compofc's. Ut fi quando melos ali-

^Hod Muficus voluijfet afcriberefupra i^er-

fum rithmicâ man compojïtionz difleri'

jum , Grc.

D'un autre côté , comme nous l'a-

vons dit en parlant de la mécanique

<les vers Grecs & de celle des vers La-

tins , tout le m.onde fçavoit des l'en-

iance la quantité de chaque fyilabe.

-Chacun fçavoit donc , fans avoir fait

pour cela aucune étude particulière ,

ja valeur de chaque fyilabe , de ce qui

iîtoit la même chofe, de chaque note.

. •Quel nombre de tems les Grecs &c

les Romains metroient-ils dans 4es me-

-fures des chants , compofés fur des pa-

roles de quelque nature que ces chants-

\'d puifenc ctre ? Je réponds : Quant aux

.chants compofés fur des vers , la me-
iure de ces chi^nts , le nombre des tems

de chaque mefure le trouvoit ctre dé-

jà réglé par la figure du vers. Chaque
pied du vers falfoit une mefure. En ef-

fet , on trouvera dans la iuite le mot
de pesj qui lignifie un pied , employi
par Quintilien & par d'autres , pour

Une une mefure. Il v a .'.can moins une
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objection à faire contre cette explica^

tion ; c'efl: que fuivant Ton contenu ,

les mefures du même chant dévoient

être inégales dans leur durée , parce

que les pieds du même vers n'ctoient

pas égaux. Les uns n'avoient que trois

tems , tandis que les autres en avoienr

quatre. En effet , les pieds qui n'étoient

compofés que d'une fyllabe longue Ôc

d'une brève , ou de trois fyllabes brè-

ves , ne renfermoient que trois tems ,

au lieu que les pieds compofés de fyl-

labes longues , ou d'une fyllabe lon-

gue èc de deux brèves , avoient quatre

tems. Je tombe d'accord que cela ne

pouvoit pas être autrement. Mais cela

n'empêchoit point que le bateur de me-
fure ne pût la marquer toujours avec

jufteiTe.

Quant aux chants compofés fur de

la profe , on voit bien que c'étoic

audi la quantité d'une fyllabe qui dé-

cidoit de la valeur de la note placée

fur cette fyllabe. Peut-être les An-
ciens ne mefuroient-ils pas les chants

de cette efpèce-là , & laiflbient-iis à

celui qui battoit la mefure en fuivanc

les principes de l'art rithmique , la li-

berté de marquer la cadence après tel

B V
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nombre de tems qu'il jugeoit à propos
de réunir , pour ainfi dire , fous une
même mefure. Depuis quel tems écri-

vons-nous la mefure de notre mullque ?

Voilà pourquoi les Anciens mettoient

la Pocfîe au nombre des arts mufîcaux.

Voilà pourquoi la plupart des Auteurs
Grecs & Latins qui ont écrit fur la mu-
fique , traitent fort au long de la quan-

tité des fyllabes , des pieds & des fi-

gures du vers , ainfi que de l'ufage

qu'on en peut faire ^ pour donner plus

d'agrémens & plus d'exprelfion au dif-

cours. Que ceux qui feront curieux de

connoître à quel point les Anciens
avoient approfondi cette matière , li-

fentce qu'en a écrit faint Auguflin dans

fon livre fur la mufique.

D'ailleurs nous apprenons d'Arifti-

des Quintilianus , & nous voyons par

ce qu'en ont dit d'autres Auteurs , que
les Anciens avoient un rithme dans le-

quel chaque pied dfe vers ne faifoit pas

toujours une mefure , puifqu'il y avoit

des mefures compofées de huit tems

fyllabiques, c'cft à-dire , de huit brèves

ou de leur valeur. C'étoit un moyen de
remédier à l'inconvénient qui nalffoic

de rinégalité de dui'ée qui fe rencoQ-^
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troit dans les pieds du même vei's.

Mais comme cela regarde la mufique

proprement dite , je renvoyerai mon
leâteur à ce qu'en a écrit un fçavant

homme (a) qui joint à une connoiifance

profonde de cette fcience , une grande
érudition.

Comment les Anciens marquoient-

ils la valeur des notes de leur mufi-

que organique ou inftrumentale , puif^

que ces notes ne pouvoient pas y tU
rer leur valeur de la quantité de Tylla-

bes fur lefqueiles on les auroit pkicéesf

Je l'ignore ; mais j'imagine comment
on pourroit donner une valeur certai-

ne dans la mufique inftrumentale à
c\\a.quQ femeia ou note organique » pas
des points placés , foit au-deffus , foit

au-delTous , foit à côté j ou bien met-
tant au-deflus de chaque note l'un des

deux caractères -qui (ervoient à m;ar-

quer fi une fyllabe étoit brève , ou ft

la fyllabe étoit longue , & dont chacune

a fçu la figure dès les premières claf-

fes. Nous parlerons fort au long de ces

femeia , quand nous expliquerons com-
ment les Anciens écrivoient en notes*

^a] M. Eurr-e , de VA. ai. des Bdles-Lettres , tmner

cinq de fon tUfloire,-

Bv|
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le chant mulical , ou le chant propre-

ment die , & ce chant qui n'étoit qu'une

déclamarion.

On fera bien plus curieux d'appren-

dre une autre chofe , je veux dire la

manière dont la mufique métrique mar-

quoit les tems dans toute forte de mou-
vemens du corps. Comment, dira-t'on

d'abord , les Anciens écrivoient-ils en

notes les geftes ? Comment s'y pre-

noient-ils pour marquer chaque mou-
vement des pieds & des mains j cha-

que attitude & chaque démarche par

une figure particulière qui défignât dif-

tin^èennent chacun de ces mouvemens?
Je me contenterai de répondre ici , que

l'art d'écrire les notes en geftes , ou ,

fi l'on veut , les Didionnaires des gef-

tes (car nous verrons que les Anciens
avoient de ces Didionnaires-là, s'il efb

permis d'ufer de cette expreflion ) n'é-

toient point du fort de la mufiquerith-

inique dont il s'agit préfentement. Elle

fuppofoit l'art d'écrire les geftes en no-
tes , un art déjà trouvé de pratiqué»

C'étoit la muflque hypocritique ou la

Saltation , qui enfeignoit cette efpéce

d'écriture. Ainfi nous remettons à en
jparler, que nous traitions de celui des
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jirts muficaiix que les Grecs nommoienc
Orchejîs , & les Romains Saltatio. Com-
ment , répliquera t'on , la mufïque rith-

inique s'y prenoit elle pour alFervir à

une même mefure , & pour faire tom-
ber en cadence , & le Comédien qui

récitoit, & le Comédien qui faifoit les

geftes ? Je répondrai que c'eft une de
ces chofes dont S. Auguftin dit qu'elles

étoient connues de tous ceux qui mon«
toienr fur le théâtre , & que pour cela

m -'me il dédaigne de l'expliquer. Mais

comme nous n'avons plus fous les yeux
la chofe dont il eft queftion , il ne

nous eft plus bien facile de conce-

voir ce que S. Auguftin , dit que tout

le monde fçavoit de Ton tems. Si les

pafiages des Auteurs anciens que nous

rapporterons ci deiTous, prouvent que

l'Acteur qui récitoit, & l'Adeur qui

feifoit les geftes , s'accordoient très-

bien j & qu'ils tornboient en cadence

avec une grande juftefie ; ils n'expli-

quent point la manière dont ils s'y pre-

noient pour fuivre exa<5tement l'un Se

l'autre , une mefure commune. On trou-

ve néanmoins dans Quintilien quelque

chofe des principes fur lefquels ce

moyen de les accorder , avoit été trou-

vé & établi,
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Il paroît donc , en lifant un pafia.eô

de Quinrilien , que pour venir à bout

de mefurer, pour ainii dire , l'aclion ,

6 pour mettre en état celui qui faifoit

les geftes , de fiaivre celui qui récitoit,

on avoir imaginé une régie ,
qui étoit

que trois mors valuflent un gefte. Or
comme ces mots avoient une durée

réglée , le gefte devoit avoir ainfi une
durée déterminée , & qui pouvoir fe

mefurer. Voici le paflage. (a) Hic vête-

res Artifices illud reâè adjecerunt , iic

manus cumfenfu &* depomret &* inciperct;

alioqui atim aut ante v ocem erit gefliis ^ aut

pofi vocem , quod ejl utrumque déforme. In

illo lapfl nimiâ fubtilitate funt , quod inter-

vallum mouistriaverba efle voluerunt,quod

nec ohfervatur , nec fieri potefl ; fed illi

quaflmenfuram tarditatis celeritat'ifque ali-

qiiam ejje voliierunt : nec immcritb , ne aut

diit otiofa ejjet manus , aut , quod multifa-

ciunt, aclionem continuo motu conciderent»

=» Ceux qui les premiers ont fait pro*

" feflîon de compofer la déclamation

y> des pièces de théâtre , (?i de les faire

39 repréfenter fur la fccne , en ont ufé

3> trcs-fagement quand ils ont réglé que

33 chaque gefte commençlt avec un

a) Idflit. L il. c. -i-.
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5î fens ^ & qu'il finît en même tems
3' que ce fens-là. Ils ont eu raifon d'in»

» troduire cette régie : car il eft éga-
5' lement mefl'éant de commencer à
« gefticuler avant que d'avoir ouvert
33 la bouche , & de continuer à gefti-

» culer après avoir ceil'é de parler.

» Il eft vrai que nos Artifans, pour
3> avoir voulu être trop ingénieux , fe

33 font trompés , lorfqu'ils ont réglé que
33 le même teriis qu'il falloit pour pro-

33 noncer trois mots , feroit le tems de

33,1a durée d'un gefte. Voilà ce qui ne
» fe fait point naturellement, 6^ c'eft

3' même ce que l'art ne peut appren-

» dre à bien pratiquer. Mais nos Arti-^

35 fans ont cru qu'il falloit , à quelque

33 prix que ce fût , prefcrire une mé-
33 thode qui réglât la mefure du gefte-

3î qui déplaît égalem.ent , foit qu'il foit

33 trop lent , foit qu'il foit trop préci-

33 pité , & le principe qu^ils ont établi

,

33 eft ce qu'ils ont pu imaginer de
33 mieux. «

J'ai traduit le mot d'^rfi^cei^ dont fe

fert ici Quintilierh , par ceux qui font

prdfe(Jion de compofer la àédamation des

pièces de théâtre , & de les faire reprcfen-^

ter fur lafcém, fondé fur deux râlions.
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La première , c'efi: que Quintilien n'en-

tend point ici parler des Profefleurs ea

éloquence, qu'il dédgne par d'autres

noms dans fon inftitution. La féconde,

c'eft que dans le chapitre où fe trouve le

paflage que je viens de rapporter ,

Quintilien parle très-fouvent des ufa-

ges pratiqués par les Comédiens , de

qu'il y appelle Artifices ou Artifices pro-

nuntiandi ceux qui faifoient profelîlon

de faire repréfenter les pièces de théâ-

tre. Nous apporterons ci-deffous un de

ces palTages dans lequel Quintilien

parle fort au long du loin qu'avoient

•ces Artifices pronuntiajidi , de donner à

chaque Comédien un mafque affbrtif-

fant au caractère du perfonnage qu'il

devoit repréfenter.

Voici encore un autre endroit de

Quintilien
, qui peut fournir quelque

lumière fur les régies que l'art rithmi-

qu.e donnoit pour mefurer les tems des

geftes. M Chaque tems de la mefure
v> pris en particulier , n'cffervit que le

33 rccitateur obligé à prononcer quand
3> on lui bat un tems , la fyllabe qu'il

a> doit prononcer fous ce tems - là ;

3j mais le rirhme allujétit tous les

w mouvemeris du corps, Il faut que
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3î celui qui fait les geftes , tombe en
3> cadence à la fin de chaque mefure ,

3> quoiqu'il lui foit permis de laifl'er

33 pafier quelque tems de cette mefu-
33 re , fans faire aucun gefte , & qu'il

3' puifl'e mettre dans fon jeu muet , aufîî

3J fouvent qu'il le veut ^ de ces filences

3ï ou de ces repos qui fe trouvent ra-

53 rement dans la partie du Récitateur,

o-> Le rithme laifl'e cette liberté au Gef-
33 ticidateur, qui fe contente, lorfqu'il

33 s'en fert , de compter les tems qu'il

33 laiffe vuides , pour ainfi dire , Ôc

33 qu'il marque même quelquefois pour
» les compter plus fûrement , tantôc

33 par un mouvement de doigt , tantôt

93 par un mouvement de pied , laiflant

33 paffer ainfi quatre ou cinq tems fans

33 faire aucun mouvement. C'eft ce qui

33 a donné lieu à dire une paufe, un re-

33 DOS de quatre tems ^ un repos de cinq

33 tems. Outre cela , on peut ^ en fa-

33 vèur de celui qui fait les geftes , ral-

33 lendr encore fans conféquence le

33 mouvement de la mefure ; parce
33 que , nonobR-ant ce rallentiflTement

,

33 chaque figne , chaque frappé , &
33 chaque levé que fait le Batteur de
M mefure , n'en vaut pas moins un tems.
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Et quod inetrum in rerhis modo ^ rltkmui

etiam in corporis mont ejï* Inania qiicque

tempora rithmifaciliùs acciplunt-, quam-
quam hœc (^ in metris accidunt. Major
tamen illis licemia ejî , uhi tempora etiam

animo metiuntur G' pedum &" digitorum

iêlu intervalla Jî^nant quihufdam notis j

atquQ œflimant quot brèves illnd fpatiiim

habeat , inde Tetrafemeion Gr Peniafe-,

meïon. Deincep^ longiores Jiiint psrcujio^

nés : Nam Semeion tempiis ejî imum (a).

Quoique le fait, comme je l'ai dé-

jà dit , foit certain , il ne m'eft pas pof-

fible d'expliquer pleinement la mcrho-

de enfeignée par l'art rithmique , pour
faire agir d'un concert fî parfait l'Ac-

teur qui parloit , & l'Acteur qui faifoit

les geftes. Peut-être joignoit-on au

caraélère qui défignoit le gefte que de-

voit faire l'Adeur , un autre caraâ:èr«

qui marquoit le tems que le gefte de-

voit durer.

Quant au mouvement dont les An-
ciens faifoient autant de cas que Mon-
fieur de LuUi , Moniteur de la Lande
& nos autres bons Muficiens François

,

il me paroît impollible que les Grecs

& les Romains l'écriviflent ,
pour ainii

(a) Illfi» iïb' 9, t. 4»
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dire , en notes , & qu'ils pufient pres-

crire
, par le moyen d'aucun caradère ,^

la durée précife que devoit avoir cha-

que mefure. Il falloit que , comme
nous , ils s'en rapportaflent au goût &
au jugement de celui qui battoit la me-
fure j à celui qui faifoit une profeflion

particulière de l'Art rithmique. Il efl

vrai que quelques Muficiens modernes
ont cru pouvoir trouver le fecret d'en-

feigner autrem.ent que de vive voix ,

la durée que devoit avoir un air , èc

d'apprendre par conféquent mêm.e à la

.poftérité le mouvement dont il falloit

le jouer ; mais c'étoit en fe fervant de
l'Horlogerie'que ces Muficiens préten-

doient venir a bout de leur projet. Ils

vouloient , par exemple , en marquant

combien de fécondes dévoient durer

les vingt premières mefures de la Cha-
conne de Piiaëton , enfeigner le mou-
vement dont il falloit battre la mefure

.de cet air de violon. Mais fans difcu-

ter la poiîibilité de ce projet , je me
contenterai de dire que les Anciens ne

pouvoient pas même l'imaginer , par-

ce que leur iïorlogerieétoit trop impar-

faite pour leur laiiïer concevoir une pa-

reille idée. Cn fçait que loin d'avoir des



44 Réflexions critiques

Pendules à fécondes , ils n'avoient pas

même d'Horloges à roue , ëc qu'ils ne

mefuroient le tems que par le moyen
des Cadrans au foleil , des Sables Se

des Cleplidres.

Nous fçavons que les Anciens bat-

toient la mefure fur leurs théâtres , de

qu'ils y raarquoient ainli le rithme que

l'Acteur qui rccitoit , l'Adteur qui fai-

foic les geftes , les Chœurs & mêmes
les InRrumens dévoient fuivre comme
une régie commune. Quintiîien , après

avoir dit que les geftes font autant af-

fujettis à la mefure , que les chants me*
mes , ajoute que les Adleurs qui font

les geftes , doivent fuivre les fîgnej

qui marquent les pieds , c'eft-à-dire ,

la mefure qui fe bat , avec autant de

précifton que ceux qui exécutent les

modulations. îl entend par- là les Ac-

teurs qui prononcent , èc les inftru-

mens qui les accompagnent. At^jui cor-

jporis motuifua qucedam tanpora , G" aijl-

gna pedum non minus faitationi quàin

modulationibus adhibct ratio mufica nu-

rneros.

Nous voyons d'un autre côté deux
paflages de celui des ouvrages de Oî)Lu-

a) lu Ouhejl



fur la Poëjie Crfiir la Peinture. 4Ç
tien , que nous appelions en Fran-

çois le Traité de la Danfe , (a) Ôc qui.

eft l'éloge de l'arc des Pantomimes ,

qu'il y avoic auprès de l'Adeur qui

repréfentoit , un homme chauffé avec

des fouliers de fer , &: qui frappoit du
pied fur le théâtre. Toutes les conve-

nances portent donc à croire que c'é-

toit cet homme- là qui battoit avec le

pied une mefure dont le bruit devoit

fe faire entendre de tous ceux qui des»

voient la fuivre.

<3 ) V^j'-i 'e difcours jlir le Ritlune de M. Burette.

SECTION III.

Pe la Mujiqiœ Organique ou Infîni-!-

mentale.

I L feroit inutile de traiter ici de la

ftruclure des inftrumens à vent ou à

corde dont les Anciens fe fervoient.

La m.atiere à été comme épuifée , foit

par BarthoUn le fils, dans fon Traité

des Inftrumens à vent de l'antiquité ,

foit par d'autres Sçavans/ Je crois mê-

fiiç à propos de remettre ce que j'ai à
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dire concernant l'ufage que les An*^

ciens faifoient de leurs inrtrumens

pour foutenir parun accompagnement
les Aéteurs qui déclamoient , à l'en-

droit de cet ouvrage oii je traiterai de
l'exécution de la déclamation compo-
fée & écrite en notes. En effet , com-
me une des preuves les plus convain-

cantes que je doive apporter pour fai-

re voir que les i^nciens compofoient

& qu'ils écrivoient en notes la (impie

déclamation théâtrale , eft de montrer

que cette déclamation étoit foutenue

d'un accompagnement : Je ferois obli-

gé , lorfque je viendrai à traiter de

l'exécution de cette déclamation , à

faire relire les mêmes palTages , ik à

jépéter les mêmes réflexions dont je

me ferois déjà fervi , fi je parlois ici

de l'accompagnement. Je me bornerai

donc à dire quelque chofe des compo-
fitions muficales des Anciens ,

qui n'é-

toient point faites fur des paroles, &
qui ne dévoient être exécutées que par

des inftrumens.

Les Anciens avoient la même idée

que nous fur la perfection de la Mufi-

que , & fur l'ufage qu'il étoit polîible

d'en faire, Ariftides Qtiintilianus , eiv

/
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parlant de plufieurs divifions que les

Anciens failoient de la mufique confi-

(dérée fous diftérens égards , dit que le

chant , que la mufique
,
par rapport à

l'efprit dans lequel elle a été compoTé,

& à l'eiTet qu'on a voulu lui faire pro-

duire , fe peut partager en mufique qui

nous porte à l'aiïîiclion ; en mulique qui

nous rend gais , & nous anime ; & en

mufique qui nous calme en appaifant

nos agitations. Nous rapportons ci-def-

fous le paflage d'Arifi:ides.

Nous avons obfervé déjà dans le pre-

mier volume de cet ouvrage que les

fvmphonies étoient fufceptibles , ainfi

que le font les chants muficaux com-
pofés fur des paroles , d'un caradere

particulier qui rendent ces fym.phonies

capables de nous aftecler diverfement

,

en nous infpirant tantôt de la gayeté,

tantôt de la trifteiTe , tantôt une ardeur

martiale , &: tantôt des fentimens de

dévotions ; " Le fon des inftrumens

,

w écrit Quintilien , l'Auteur le plus ca-

33 pable de rendre compte du goût de
3î l'antiquité, nous affeâie, & bien qu'il

vî ne nous faife pas entendre aucun
53 mot, il ne kilTe point de nous inf-

f\ pjrei divçr? feotimens, « Cum or^anis
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quihus fermo exprimi non potejî ^ affîcî

animas in àiverjum hahitunifemiami'.s -a).

3> C'efl: en vertu des loix de la natu-

•» re , dit dans un aune endroit l'Au-

9* teur que nous venons de citer , que
33 les tons & la mefure font tant d'eifet

3ï fur nous. Si cela n'étoit point , pour-
33 quoi les cliants des fymphonies qui

33 ne nous font point entendre aucune
33 parole , pourroient-ils nous émou-
33 voir à leur gré , ainli qu'ilc le fçavent

33 faire ? Dira-t'on que c'eft par un pue
33 effet du hafard , que dans les fctes ,

*> certaines fymphonies échaufient l'i-

»ï magination , en mettant les efprits en

33 mouvement , & que d'autres fy mpho-
33 nies les appaifent& les calmentfN'eft-

>3 il pas évident que ces fymphonies ne

33 produifent des effets fi diHérens , que

33 parce qu'elles font d'un caractère op-

33 pofé. Les unes ont été compofces

33 pour être propres à produire un cer-

V» tain effet , & les autres pour être

93 propres à produire un effet contraire.

33 A la guerre , lorfqu'il faut faire mar-

D3 cher les troupes en avant , les infiru-

33 men? ne jouent pas un air du même
M caradtère que celui qu'ils jouent ,

( .^ Infiit» m. ^r, cap, I2.

»j lorfqu'il
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>î lorfqu'il faut qu'elles fe retirent. L'air

33 que forment nos inftrumens militai-

« res , quand il faut demander quartier

,

» ne reflemble pointa celui qu'ils fon-

53 nent quand il faut aller à la charge,

(a) Naturâ ducimur ad modos, neqiie aliter

iîiim ei'eniret utilli quoque organorumfoni

(juanquam verha non exprïmunt , in aiios

atque alios ducerent motus auditorem.In cer-

taminibus facris , non eâdem rariom conci-

tant animas &* remittunt , nec eofdem mo -

dos adhibent cum bellicum cjl cantndum

,

aut pojîto genu fupplicandum , nec idem

fignorum concentus efl procedeme adprce-

lium exercitu , idem receptui canente.

Comme les Anciens n'avoient point

d'armes à feu dont le bruit empêchât
les foldats d'entendre , durant l'adion ,

le fon des inftrumens militaires dont
on fe fervoit à la fois pour leur faire

connoître le commandement , & pour
les encourager ; les Anciens faifoient

fur cette partie de la guerre , une at-

tention & des recherches qu'il feroit

inutile de faire aujourd'hui. Le fracas

du canon & de la moufqueterie , em-
pêche fouvent qu'on entende même
les fignaux que donnent plufieurs tam-

(a) Injl. lib. 9, cap. ^,
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tours ou plufieurs trompettes qui bat-

tent , ou qui Tonnent enfemble. Les
Romains furtout fe piquoient d'ex-*

celler dans les airs militaires.

Quintiiien , après avoir dit que de
grands Généraux n'avoient pas dédai-

gnés de jouer eux-mêmes des inftru-

îiiehs militaires ^ & qu'on faifoit un
grand ufage de la mufique dans les ar-

mées Lacédémoniennes , ajoute : >:> Les

3» trompettes & les corps qui font dans

?? nos Légions fervent-ils à autre cho-

fj fe ? N'eft il pas même permis de croi-

?» re que c'eil au talent de faire ufage

i3 des inftrumens de guerre , lequel nous

9î pofledons fupérieurement aux autres

»» nations , qu'eft due en partie la ré-

3? putation de laMilice Romaine, v Du-
ces maximos ù" jliibus &* tihiis cecinifje

tradituîTi ,
&* exercitus Lacedemoniorum

JVluJlcis accenfos modis ? Qidd aiitem

filiud in.nojlris Legionibus cornua ac tu^

hig'.fçicïunty quorum concentus quanta eji

i^ehementior , tanto Romana in belUs glo-

'fia cœceris prœjîat } (a)

_ Tite.-Live raconte un faittrès-propre

^ confirmer ce que dit Quintiiien, An-
^/ibal .ayant fiirprjs la ville de Tarente

j(9 ) liiftit. tib. prim» cap,, 1.2,.
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fur les Romains , il ufa d'un ftratagê-

me pour empêcher la garnifon de fe

jetter dans la forterefle de la place , (3c

pour la faire prifonniere de guerre.

Comme il avoir découvert que le quar-

tier d'aflemblée des Romains , en cas

d'allarme imprévue , étoit le théâtre de
la ville j il y lit Tonner le même air que
les Romains faifoient fonner pour s'aC-,

fembler : mais les Soldats de la garni-

fon reconnurent bientôt à la raauvaife

manière avec laquelle la trompette

étoit embouchée ^ que ce n'étoit pas

un Romain qui en fonnoit , 6: fe dou-
tant bien de la rufe de l'ennemi , ils fe

réfugièrent dans la forterefle , au lieu

de fe rendre fur la place d'armes.

Longin parle de la mufîque organi-

que , (a) comme nous pouvons parler

de notre mufique inftrurnentale. Il dit

que les fymphonies touchent , quoi-

qu'elles ne foient que de fimples irifî-

rations d'un bruit inarticulé , & s'il

faut parler ainfi -, des fons qui n'ont

qu'une demi-vie , que la moirié de leur

être. Cet Auteur entendoit par fons

parfaits , auxquels il oppofe les fons

des fymphonies qui n'ont qu'un êirs

(a) Traité du HithUnie, çiiu:}. s».

Ci)
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imparfait , les Tons des récits en muCw
que , où le Ton naturel étant adapté à des

ijûots , fe trouve joint avec un fon articu-

lé. Voici ce qu'ajoute Longin au paflage

que nous venons de rapporter .-Er de vrai

ne voyons-nous pas quç le fon des infiru-

jnens à vent j remue Came de ceux qui les

entendent j qu'il les tranfporte hors d'eux-

mêmes j ysi" quil les fait entrer quelquefois

en une efpéce de fureur ? Ne voyons-nous

jpas quil les contraint de conjormer les

rnouyemens de leur corps au mouvement

4e la mefure , Çr quil leur arrachefouvent

des démonftrationsinvolomairKsF La mu-

Jique injïrumentale agit donc fenfïHement

fur nous ^ puifque nous lui voyons faire

l'ef[lt que le Compofiteur a voulu quelle

produisît. Quoique les fons de cette mufi-

cue qui ne font point articulés , ne nous

f(ilfem pas entendre des mots qui réveillent

en nous di:s idées précifes j néanmoins fes

foi^f J fes accords ^Jon rithme excitpit en

noi'splufiewsfentimens différens. Ces imi-

tfitions inarticulées nous remuent autant

que les phrafes d'un Orateur nous remue-

rpient.

;Je vais encore rapporter un endroit

de Macrobe qui pourroit paroître inur

lïU ,
parce c^u'il ne die que la même
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chofe que les paflages de Quintilien &
de Longin qu'on vient de lire ; mais il

m'a femblé propre à fermer la bouche

à ceux qui voudroient douter que les

Anciens fongealfetit à tirer de la fflu-

(îque toutes lés expreffions que nous

voulons en tirer , & qu'ils euflent com-
munément de cet art lamême idée qu'ea

avoient LuUi & la Lande. Puifqu'on

ne fçauroit produire les fymphonies

des Anciens , perdues par l'injure des

tems , nous ne fçaurions juger du mé-
rite de ces fymphonies , que fur le

rapport de ceux qui les entendoienc

tous les jours , qui voyoient l'eflPet

qu'elles produifoient , & qui fçavoient

encore dans quel efprit elles avoient

été compofées.

3> Le pouvoir que le chant a fur nous
33 eft fi grand , c'eft Macrobe qui par-
i> le , qu'on fait jouer aux inftrumens
« militaires un air propre à réchauffée

3ï le courage , lorfqu'il faut aller à la

3i charge ; au lieu qu'on leur fait jouer
3ï un air d'un caraéèere oppofé , lorf-

» qu'il faut faire une retraite. Les fym-
33 phonies nous agitent, elles nous ren-
» dent gais ou inquiets , & même elles

93 nous font dormir. Elles nous cal-

C iij
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33 ment , elles nous foulagent même
33 dans les maladies du corps, te Jta (a)

denique omnis habitus animœ cantibus gu-

hsrnatur , ut ù" ad bellum progreffid ^ £r

item nceptui canatiir cantu^ &' excitante ^

Cr rurfus Jedanté vinutem, Dat fomnos
adimitqii.e ^ necnon curas immïttit 6^ re-

trahit ^ iramfuggerit j clememiamfuadet j

corporum quoque inorbis medetur.

Comme il arrive quelquefois que les

maladies du corps font caufées par

les agitations de l'efprit , il n'eft pas

furprenant que la mufique , en foula-

géant les maux de l'efprit , ait foulage

,

& même qu'elle ait guéri en certaines

circonftances les maladies du corps.

Que la mufique diminue , qu'elle difli-

pe nos chagrins & notre mauvaife hu-

jneur, chacun en eft convaincu par fa

propre expérience. Je fçai bien que

les circonftances où la mulique peut

agir avec efficacité fur les maladies >

font rares , & qu'il feroit ridicule

d'ordonner des airs & des chanfons ,

comme on ordonne les purgations &
la faignée. Aullî les Auteurs anciens

qui parlent des ^uérifons opérées par

la vertu de la mufique , en parlent-ils

(iJ) Infomiu Scirium, lih, t , cap» j.
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comme de cures extraordinaires.

Enfin , comme il eft quelquefois af-*

rivé de nos jours des miracles de cet-

te efpéce, les Anciens font pleinement

à couvert du foupçon d'avoir cru *•

concernant les guérifons dont il s'agit,

ee qui n'étoit pas , ou de nous avoir

débité des fables comme des hiftoires

véritables. Pour le dire en pafTant ^ ce

point-là n'eft pas le feul fur lequel no-

tre propre expérience les cdt défendus

contre i'accufation d'impofture ou de

crédulité* Pline l'Hiftorien n'a-t'il pas

été juftifié cqi^tre pJufieurs accufations

de cette nature , que les critiques du
feiziéme (îécles avoient intentées con-^

tre lui ? Pour revenir à la guérifoni

de quelques maladies par îa mufîque ;

les mémoires de l'Académie des Scien-

ces qui ne font point écrits pat deSf

perfonnes qui croyent légèrement ,

font mention fur l'année 1702 & fur

l'année 1707 , de guérifons opérées ré-

cemment par la vertu de la mufique.

On trouve dans Athénée , dans Mar-
tianus Capella , & dans plufieurs autres

Ecrivains anciens , des récits furpre-

nans de tous les effets prodigieux que
produifoit la mulîque des Grecs & celle

Civ
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des Romains, Quelques modernes t

comme Monfieur Meibomius & Mon-
f^eur Bartholin le fils , ont même ra-

mafie ces faits dans leurs ouvrages.

On peut donc lire à ce fujet le Recueil

de plufieurs Auteurs anciens qui ont

écrit fur la mufique , publié & com-
menté par le premier i & le livre de

Tibiis reterum , écrit par Gafpard Bar-

tholin. Si Monfieur le Févre de Sau-
mur avoit pu voir ce dernier livre

avant que de faire imprimer fon com-
mentaire fur Térence , peut-être n'y

auroit-il pas inféré les beaux Vers La-
tins qu'il avoit faits contî^ la Flûte an-

tique, & contre ceux qui veulent en-

treprendre d'en expliquer la ftruéture

& l'ufage.

Il eft bon de fe reffouvenir, en lifant

les ouvrages dont je viens de faire

mention , que c'étoit fur des Grecs

ou fur leurs voifins que la mufique

produifoit des effets fi merveilleux.

On fçait que les organes de l'ouie ont

plus de fenfibilité dans ces pays-là , que

dans les contrées où le froid & l'humi-

dité régnent huit mois de l'année.

Comme la fenfibilité du coeur eft égale

ordinairement à celle de l'oreille , les
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Viabitans des pays fitués fur la mer
Egée & fur la mer Adriatique font aufîi

naturellement plus difpofés à fe paf-

fionner que nous. Il n'y a pas fi loin

de l'Ifle de France en Italie. Cepen-
dant un François remarque d'abord ,

quand il eft en Italie , qu'on y applau-

dit aux beaux endroits des Opéra

,

avec des tranfports qui paroîtroienc

dans fon pays les faillies d'une troupe

d'infenfés.

Au contraire , nous avons du côté du
Nord des voifins qui font naturelle-

ment moins fenfibles que nous au plai-

fïr d'entendre de la Mufique. A en ju-

ger par les inftrumens qu'ils aiment

davantage , & qui nous font prefque

infupportables , foit à caufe du trop

grand bruit qu'ils font , foit à caufe

de leur peu de juftefle & leur peu d'é-

tendue , il faut que ces voilîns ayent

déjà l'oreille plus dure que nous. Trou-
verions-nous , com.munément parlant j

un concert exécuté par des Trompet-
tes placés dans le lieu même où nous
mangerions , un bruit fort agréable ?

Aimerions-nous dans un cabinet un
Clavecin dont les touches , au lieu de

faire raifonner des cordes de hl-d'ar-

Cv
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chai, feroient fonner des clochettes?

Je dis communément , parce qu'étant fi-

tués entre l'Italie & les pays dont l'e

viens de parler , il eil: naturel que nous

ayons des compatriotes qui tiennent

les uns des Italiens, & les autres des

peuples qui font à notre Septentrion.

SECIION IV.

De VArt ou de la Mujïque poétique. De
la Mélopée. Quil y avoit une Mélopée^

qui n^étoit pas un chant mujîcal ^ quoi-'

qu'elle s écrivit en notes»

v> N a vu , par l'énumération & par

la définition des arts muficaux, que la

mufique poctique ,
prife dans toute

fon étendue , ne faifoit qu'un feul &
même art parmi les Grecs ; mais que

parmi les Romains elle faifoit deux

arts diftinds ; fçavoir , l'art de com-
pofer des vers métriques de toute for-

te de figures ; & la mélopée , ou l'art

de compofer la mélodie. Comme dans

notre premier volume nous avons dif-

coiu:u fort au long fur les régies que les
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Anciens fuivoient dansla conllruftion

de leurs vers , nous ne parlerons point

ici du premier des arts , compris fous

le nom de mufique poétique ; & nous

nous contenterons de traiter du fé-

cond de ces arts , de celui qui enfei-

gnoit la compofition de la mélodie ,

& le chant ou la rl^aniere d'exécuter la

mélodie. ' '*

Ariftides Qùintilianus dit , dans l'en-

droit de fon ouvrage où il traite de
la mélopée , qu'elle apprenoit à com-
pofer le chant , & qu'elle avoit des

épithétes différentes , fuivant le ton

fur lequel elles étoient compofces. Far

rapport à ce ton une mélopée s'appel-

loit la baffe ; l'autre , la moyenne ; OC

îa troifiéme , la haute. Melopœïa efî fa-
'cultas conjïciendi càntiim. Hujus alia ejl

Hypatoïdes ^ alla Mefoïdes _, alla. Netoï-

des j fecundum prxdi5ias vocis proprieta^

tes (à). Les Anciens ne divifoienr point

comme nous , psiï'Oêlaveî ^ le fyflcme

général de' leur mufique. Leur gammé
ctoit compofée de dix-huit fons , dont
chacun aVoit un nom particulier , ainfî

que nous ferons obligés de le dire dans

la fuite. Un^des plus bas dé ces fons

{a} Lib, ^rim, p. 28.

Cvj
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s'appellolt Hypaté, & un des plus hauts

s'appelloit Nété. Voilà pourquoi Arifti-

des nomme la mélopée baiTe , la MéLor
j)ée Hypathoïde ; & la mélopée haute ,

la mélopée Nétoïde,

Notre Auteur j après avoir donné
quelques règles générales fur la compo-
fition , & qui con\ iennent aulli bien aux
chants , qui , pour ainfi dire , ne fe

chantent point , c'eft à-dire , à la fimple

déclamation
, qu'aux chants muficaux,

ajoute : Difert autem Melopœïa à Melo-

àia y qubd hœc jît camus indicium , illa

habitas e^e^ivus. Modi Melopœïx génère

quidem funt très , Dithyramhicus , No-
micus , Tragicus

,
quorum Nomicus mo-

dus ejî Netoïdes , Dithyramhicus Mefoï-

des , Tragicus Hypathoïdes ; fpecie verb

reperiuntur plures qui ohjîmilitudinem ge-

neralibus fuhjici poJJ'unt, Amatorii enim

quidam vocantur ad quos pertinent Nup-
tiales j Gr Comici ^ Gy, Encomiafiici. (a)

35 La différence qui ell entre la mélo-
» pée & la mélodie , confifte en ce que
03 la mélodie eft le chant même écrit

3ï en notes •, & la mélopée , l'art de le

33 compofer. La mélopée peut fe divi-

» fer par rapport au ton fur lequel elle

(a) Lib. prim. p. a 9,
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compofe , en mélopée Dithyrambi-
que , en mélopée Nomique , & en

mélopée Tragique. La mélopée No-
mique (c'eft , comme on le verra,

celle dont on faifoit ufage dans la

publication des loix ) corpofe fur

les tons les plus hauts ; la Dithyram-
bique compofe fur les tons du mi-
lieu ; & la Tragique , fur les tons les

plus bas. Voilà les trois genres de

mélopée , qui peuvent fe fubdivifer

en plufleurs efpéces, à caufe de quel-

que différence qui fe rencontre entre

des mélopées comprifes fous le mê-
me genre. Telle eft la mélopée des

vers tendres qui comprend celle des

Epitalames ; telle eft encore la mé-
lopée des vers comiques , & celle des

Panégyriques. « Ainfi la mélopée

étoit la caufe , & la mélodie l'effet.

A la lettre , mélopée llgnifioit la corn."

pofition des chants ^ de quelque nature

qu'ils fuffent ; & mélodie , des chants

compofés. Ainfi l'on ne doit pas être

furpris de trouver quelquefois Me/o-

pée , où il auroit fallu écrire Mélodie,

C'eft le nom de la caufe mis pour le

nom de l'effet.

Rapportons , pour commencer l'ex-
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plicatlon du paffage d'Ariftide , quel-

ques endroits du Livre que Martianus

Capella a compofé en latin , concer-

nant les Lettres & la Mufique (a). Cet

Auteur eft véritablement poflérieur

à Quintilianus Ariftides ; mais il a vé-

cu avant Boëce qui le cite , & cela fuf-

fit pour le rendre d'un grand poids dans

la matière dont il eft queftion. Suivant

Capella , Mêles ^ nom d'oii viennent 8c

mélopée & mélodie , fignifioit la liaifon

du fon aigu avec le fon grave. Meloi

efinexus acutioris ù" gravioris foni (h). Je

cite le texte de Capella , fuivant les

correârions qu'il y faut faire , au fenti-

ment de M. Meibomius. Comme la

fimple déclamation confifte , aufli-biert

que le chant proprement dit , dans une
fuite de tons plus graves ou plus aigus

que le ton qui les a précédés, 6c qui

lont liés avec art entr'eux, il doit y
avoir de la mélodie dans la fimple dé-

clamation au {fi bien que dans le chant

proprement dit ; & par conféquent une

efpéce de mélopée qui enfeigne à bien

faii-e la. liaifon dont parle Capella ,

e'eft-à dire , à bien compofer la décla-

(j) De Nuptiis Pkilolog.

{b) In notis ad Arifi. f. ;-f»«'
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ition. Pvapportons de fuire tout le

^jafTage où (e trouvent les paroles qui

viennent d'être cite'es. Melopœïa ejiha-

hiîus modulaùonis ejfeSlivus ^ Melos aw»

tem ejî nexus acutioris vel gravioris foni,

Moàulatio efl font multiplicis exprejjïo,

Melopœïœ fpcciesfunt très ^ Hypathoïdes

,

Mefoïdes ^ Netoïdes. Et Hypatoïdes ejl

qU(Z appellatur Tragica , quœ per gra-i'ic"

res fonos confiât ; Mefoïdes quœ Dithy"

ramhica nominatur , quœ. tonos œquales

mediofque cuftodit ; Neto'ùdes quœ Gr No-
mica confuevit vocari , quœ plures fonos

ex ultïmis reciph, Sunt etiam Gr aliœ dif-

îantiœ quœ tropica Meta dicuntur j alice

Comiologica ', fed hœc aptiiis pro rébus

fubrogantur j necfuasmagis poterum divi-

Jîones afferre. Hœ autemfpecies etiam tro-

pi dicuntur. Difjentiunt autem AJelopœïœ

ipfœ modis pluribus interfe ; Et génère ^

ut aliafit Enarmonica , alia Chromatica ,

alia Diatonica ; Specie quoque ^ quia alia

efi Hypatoïdes , alia Mejoïdes , alia Ne-
toïdes s Tropis ut Dorio ^ Lydio ^ vel cœte'

ris. (a) 3> La mélopée eft l'art de com-
ao pofer la modulation. Le melos eft la

33 liaifon du fon aigu avec le fon gra-

33 ve. La modulation eft un chant va-

(û) Vide notas Meibom, p, 3 5 S*-
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53 rie , compofé & écrit en notes

33 a trois efpéces de mélopée. La 1'

3j gique oa l'Hypatoïde qui employ.
=' communément les fons les plus

35 bas. La Dithyrambique ou la Mefoï-

33 de qui employé les fons mitoyens ,

3» & dans laquelle la progreflion du
33 chant fe fait le plus fouvent par des

» intervalles égaux ; & la Nomique ou.

» la Néthoïds , qui empl"»ye plufieurs

33 fons des plus hauts. Il y a encore

33 quelques efpéces de mélopée ^ corn-

33 me la Comique , mais qui peuvent
M fe ranger fous les trois genres dont
3» il vient d'être parlé , quoique cha-

33 cune efpéce ait fon ton propre. Ce
33 n'eft pas feulement à l'égard du ton ,

33 que les mélopées peuvent être divi-

33 fées en diftérens genres ; car fi par

• 3> rapport à ce ton , elles fe partagent

33 en baiïes, en moyennes & en hau-

33 te'^ , elles fe divifent aufli par rapport

33 aux intervalles qu'elles obfervent

,

33 en Diatoniques , en Chromatiques
33 & en Enarmoniques; & par rapport

33 aux modes , en mélopées Phrygien-
aï nés , en Doriennes , & en Lydieur
33 nés. «

Notre Auteur , après avoir ajouté à
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ce qu'on vient de lire , quelques avis

furlacompofition, paffe, commeayant
dit tout ce qu'il avoit à dire fur la mé-
lopée , à ce qu'il avoit à dire fur le

rithme.

Pour retourner à Quintilianus Arif-

tides , voici ce qu'il ajoute avant que

de traiter du rithme , à ce qu'il avoit

déjà dit de la mélopée : Porro Melo-

pxïœ interfe différant génère j ut Chromati-

co , Enarmoniœ : Syftemate ^ ut Hypa-^

îoïdes , Mefoïdes ^ Netoïdes : Tono j ut

Dorius ^ Phrygius ^ Lydius : Modo ^ ut

Nomico , Dithyrambico , Tragico : More

,

ciim dicimus aliam ejfe Syflalticem j pet

quam trijîes animi affèâus movemus i
aliam Diajîalticem ^per quam animumeX'
citamus ; aliam mediam ^per quam animurti

ad quietem adducimus. ce Les mélopées
33 peuvent à plufieurs égards être divi-

5> fées en des genres différens. 11 y en
» a qui font Diatoniques , d'autres

3> Enarmoniques , & d'autres Chroma-
3:> tiques. Les mélopées , par rapport

33 au ton du fyftème général fur le-

a> quel elles font compofées , fe parta-

gent en mélopées dont la modula««

03 tion eft haute , en mélopées dont la

?> modulation eft baffe , ôc en mélo^
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» pées dont la modulation eft moyen-
33 ne. Par rapport au mode , les unes

3' font Prygiennes , les autres font Do-
îî riennes , & les autres font Lydien-
as nés , &:c. Par rapport à la manière
3» dont le mode efl: traité, les mélopées
»> fe partagent en mélopées Nomiques -,

33 en Tragiques & en Dithyrambiques.
3» Enfin les mélopées , par rapport à l'in-

3' tention du compofiteur , par rapport

33 à l'effet qu'elles veulent produire ,

33 fe peuvent divifer en mélopée Syftal-

33 tique , qui eft celle qui nous porte

33 à 1 afflidion ; en Diaftaltique , qui

33 eft celle qui nous égayé l'imagi-

33 nation , & qui nous anime ; & en mé-
p' lopée moyenne , qui eft la mélopée
33 qui compofe une mélodie propre à

M calmer notre efprit en appaifant fes

3' agitations. «

De toutes ces différentes divifîons

de la mélopée confidérées fous diver-

fes faces , ifl n'y en a qu'une à laquelle

il nous convienne de nous arrêter ici ;

celle qui la partage en mélopée baffe

ou tragique ^ en mélopée moyenne ou
dithyranÛMque , & en mélopée haute

ou nomique , & qui par conféquent

partage auffi les mélodies en trois
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genres de même nature. Comme le die

Ariftides Quintilianus , &; comme nous

l'avons déjà obfervé , la mélopée étoic

la caufe , & la mélodie fon effet. Il

devoit par conféquent y avoir autant

de genre de mélodie qu'il y avoit de

genre de mélopée.

Dès qu'on lit avec quelque réflexion

les paflages d'Ariftides & de Capella

,

où la mélopée eft divifée en Nomi-
que , en Dithyrambique & en Tragi-

que , on voit bien que toutes leurs mé-
lodies ne pourroient point être des

chants muficaux , Se que plufieurs d'en-

tre elles ne dévoient être qu'une (im-

pie déclamation. On voit qu'il n'y

avoit que la mélopée Dithyrambique
qui composât des chants proprement
dits.

En premier lieu , fuppofé que quel-

ques-unes des mélopées qui étoient les

efpéces du genre Tragique , compo-
faïïent des chants proprement dits , on
ne ^auroit au moins difconvenir que
quelques-unes de ces efpéces ne com-
pofaflent (euleraent une (impie décla-

mation. Il n'y a point d'apparence que

le chant des Panégyriques , qui étoient

une des efpéces de mélodies que lamé-
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lopée bafTe ou la mélopée tragique corn-

pofoit , fût véritablement un chant

mufical. Quant au chant des Comé-
dies , qui étoit une autre efpéce de la

mélodie tragique , nous prouverons in-

vinciblement ci-deflous que le chant des

pièces Comiques des Anciens, bien qu'il

s'écrivît en notes , & que l'Adeur qui

le récitoit fût foutenu d'un accompa-
gnement , n'étoit au fond qu'une décla-

mation , & même une déclamation des

plus unies. H y a plus. J'efpére de faire

voir que la mélodie des pièces tragi-

ques des Anciens n'étoit pas un chant

mufical ; mais une fimple déclamation,

Ainfi il n'y avoit peut-être pas dans le

genre des mélopées Tragiques , aucune
efpéce de mélopée qui composât un
chant mufical.

En fécond lieu , la mélodie Nomi-
que ne pouvoit pas être un chant mu-
fical. Son nom de Nomique ou de Lé-
gale lui aura été donné ,

parce qu'on

s'en fervoit principalement dans la pu-

blication des loix : & Nomos fignifie

une Loi en langue Grecque. Le ton fut

lequel la mélopée haute , ou la Nomi-
que, compofoit , étoit d'ai'leurs très-

propre à faire entendre plus diftinde-
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ment , & par plus de monde , le Crieur

public , lorfqu'il récitoit une loi.

Quand on connoît qu'elle étoit la

déiicatfcfre des Grecs en matière d'élo-

quence , & furtout à quel point ils

étoient choqués par une mauvaife pro-

nonciation , on n'a point de peine à

concevoir qu-e quelques-unes de leurs

villes n*ayent été aflez jaloufes de la

réputation de n'avoir en toutes chofes

que des manières élégantes & polies,

pour ne vouloir pas laifler au Crieur

public chargé de promulguer les loix , la

liberté de les réciter à fa mode , au ha-

fard que fouvent il donnât aux phra-

fes , aux mots mêmes qu'il prononce-

roit , un ton capable de faire rire des

hommes nés moqueurs. Ces Républi-

ques , dans la crainte que les vices de

prononciation dans lefquels tomberoit

leur Officier , ne fiffent rejaillir une

forte de ridicule fur les loix mêmes ,

prenoient donc la précaution de: faire

compofer la déclamation de ces loix ;

& même elles vouloient que celui qui

les récitoit , fût encore foutenu par un
accompagnement capable de le redref-

fer s'il manquoLt. On vouloit qu'il pu-^

bliât les loix avec la raênîe aide , avec
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le même fecours qu'avoient , comme
nous le verrons , les Adeurs qui par-

loienc fur le théâtre. Martianus Capel-

îa dit , en faifant l'éloge de la Mufi-

que , que dans plufieurs villes de la

Grèce , l'Officier qui publioit les loix,

étoit accompagné par un joueur de Ly-
re. Quid pacis mania ? Nonne nojiris

cantibus celebrata ? Grœcarum qidppe ur-

hium multœ. leges ad lyram recitahant (a).

Il feroit fuperflu d'obferver que le rc-

citateur & le joueur d'inftrument n'au-

roient pu fe concerter , fi la déclama-

tion du récitateur eût été arbitraire.

On voit bien qu'il falloit qu'elle fût

aflujettie , & par conféquent compo-
fée. Il ne feroit pas impoflible de trou-

ver encore dans les anciens Auteurs

des faits qui fuppofent i'ufage dont

parle Capella. On voit
,
par exemple,

dans Plutarque que lorfque Philippe ,

Roi de Macédoine & le père d'Ale-

xandre le Grand , voulut , après avoir

défait les Athéniens à Chéronée , tour-

ner en ridicule la Loi qu'ils avoient

publiée contre lui , il récita fur le

champ même de la bataille , le com?
jneiicement de cette loi , i^ qu'il la ré»

{a) la Nu^c. PhUolog:. •
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cita comme une déclamation mefurée

& afTujettie. « Or Philippe ( c'eft Plu-

p> tarque qui parle ) (a) ayant gagné la

3j bataille , en fut fur l'heure fi fort

» épris de joie , qu'il fe laifTa aller juf-

53 ques à faire quelques infolences ;

» car , après avoir bien bu avec fes

3î amis , il s'en alla fur la place de la

» défaite ; & là il fe prit à chanter par

35 moquerie le commencement du Dé-
» cret qu'avoir propofé Démofthene ,

3> fuivant lequel la guerre avoir été

3> conclue à Athènes contre lui , hauf-

îî fant fa voix , & battant la mefure à

m chaque pied. Démofthene fils de Dé-
3> mofthene Péanien , a mis en avant

53 ceci. Mais après , quand il fut rêve-

33 nu de fon yvreûe , & qu'il eut un
33 peu penfé au danger où il avoif été,

33 les cheveux lui drefferent à la tête, ce

Diodore de Sicile (b) écrit que Philip^

pe , après avoir pris trop de vin la

journée dont nous venons de parler ',

fit plufieurs chofes indécentes fur le

champ de bataille i mais que les repré-

fentations de Demadés , Athénien &
i^un de§ prifonniers de guerre, le firent

(z) Vie dç Démofih. çh. $, ;.

i b ) Biai- SicuL lîbi'fii'pt 47 J.
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rentrer en lui-même; &: que le repen-

tir qu'il eut de s'être oublié , le rendit

plus facile , lorfqu'il fut queftion de

traiter avec l'ennemi vaincu.

Certainement Athènes & les autres

villes de la Grèce qui pouvoient avoir

un ufage femblable à celui des A thé'

niens , ne faifoit point chanter leurs

loix , à prendre le terme de chanter dans

la lignification qu'on lui donne com-
munément dans notre langue, lorfqu'el-

les les faifoient publier.

Je crois donc que des trois genres

dans lefquels fe divifoit la mélopée
confidérée par rapport à la manière

dont elle traitoit Ton mode , il n'y en

avoit qu'une , fçavoir la Dithyram-
bique , qui composât des chants mufi-

caux ; tout au plus il y avoit quelques

efpéce^ de la mélodie Tragique
, qui

ctoient des chants proprement dits.

Les autres mélodies n'étoient qu'une

déclamation compofé.e ^ écrite çn

notes.

Comme mon opinion efl: nouvelle

dans la République des Lettres
, je ne

dois rien omettre pour montrer que
du moins je n'ai pas grand tort de la

foutenir. Ainfi , av^nt que de rappor-

ter
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-ter les partages des Auteurs Grecs ou
Latins , qui , en parlant de leur mu(î-

,que par occafion , ont dit des chofes

qui prouvent, s'il eft permis d'ufer de
cette expreiîion , l'exidence de la mé-
lodie ,

qui n'étoit qu'une fimple décla-

mation , je prie le ledeur de trouvée

bon que je tranfcrive encore ici quel-

ques endroits de ceux des anciens Au-
teurs qui ont traité de leur mufique

dogmatiquement , & qui prouvent cette

exiftence.

M. \v'^allis , cet Anglois fi célèbre

par fon fçavoir , & pour avoir été

l'homme de Lettres de nos jours qui a

vécu le plus longtems , fit imprimer en

1 5p5? dans le troifiéme volume de fes

(Euvres Mathématiques , le Com-
mentaire écrit en Grec par Porphyre

fur les Harmoniques de Ptolomée , Se

il y joignit une tradudion Latine de

ce Commentaire On voit en le lifant,

que la mufique des Anciens divifoit

d'abord en deux genres toutes les opé-

rations que la voix peut faire. Proxi-

mo flatim loco exhibent ipfas vocis diffî-

rendas. Duplex enim eft hujufce motus j

Continuas qui dicitur , ^ Diaftematicu; .•

Contlnuus quidem qao inter nos collo^ui"

Tome IIL D
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mur j qui £/ eodem Jcnfu Sermocinalis di'

citur. Diajîematicus verb quo canimus G*

modulamur i tibiâque S" citharâ ludinnis
^

unde Melodicus dicitur (a). L'Auteur
traite enfuite de la différence qui fe

trouve entre les fons de la voix. « Un
jo de ces fons eft continu , & c'efl: ce-

îj lui-là que la voix forme dans le dif-

jj cours ordinaire j & qu'on appelle , à

a. caufe de cela, le langage de la con-
33 verfation. L'autre fon qui s'appelle

3> le fon mélodique , eft allujecti à des

33 intervalles réglés , & c'eft le fon que
9> ferment ceux qui chantent , ou qui

3î exécutent une modulation , & qu'i-

» mitent ceux qui jouent desinftrumens

33 à vent ou des inftrumens à corde. «

Porphyre explique enfuite allez au

long la différence qui fe trouve entre

ces deux efpéces de Ions , après quoi il

'^ajoute. 3' Voilà le principe que Ptolo-

» mée établit au commencement de fes

j> réflexions fur l'harmonie , & quin'ed

» autre que le principe enfeigné, géné-

» ralement parlant, par les fedateurs

j> d'Ariftoxene. Cum igitur ab Arijloxe-

neis propè omnibus hxc tradahtur ^ jlatim

(a) Porph. in Hypômâ(rr.adi ad Hat, Pcel, cap,prim.
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jjhMii'^^ traBatïonis de Hannpruui ptok'

m.œus eadem pojluiut. Noijs, avens, d^ja

«lit qui étoit Aiiftcxene. Afnli ceU^^d^-

vlfion des fons de la vpix en fon con-

tinu, & en Ion mélodique ou en fon

gêné , a0ujetti à fuivre dans fa progref-

ïion des intervalles réglés , ^écoic un
des premiers principes de la Science de

la mufique. Nous.allons voir à préfent

.que ce fon mélodique
, que, la. mélo-

die fe fiibdivifoit en deux efpéces ,

fçavoir , en mélodie qui étoit un chant

proprement dit , & en m.élpdie , qui

n'étoit qu'une fimple déclamation,

Martianus Capella dit : ?j'Le fon de la

,j3 voix fe peut divifer en deux genres

3> de fons par rapport à la manière dont
w le fon fort de la bouche : .fyavoir

,

" en fon continu ^ & en fon divifé par

» des intervalles. Le Iprr continu eft

,3> celui, :de la prononciation unie des

.» cor)yerfafij9ns orfdipî^ireÇf Le fon fé-

,» .pia^é ^ft^.ç^lui[ de la^^pr^p^nciapon

..»,a'un hqraxrie .qui çx,écute, une modu-

.lation. L^cre ces.^eux §e,ni)es^de fops

» il y a un fon moyen / qui tient &
,» du fon continu ,•& du fon féparé. Ce
" fon moyen n'eft pas autant interrom-

» pu que le chant i niais aulB fon écou'

•Dij
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'»>. lement n'eft pas aulli continu que
^i l'eft l'ccoulement du fon dans la pro-

3ï nonciation ordinaire. La voix rend

w ce fon moyen , quand on prononce
9> ce que nous appelions Carmen. « (a)

Or , comme nous le dirons plus bas,

Carmen fignifioit proprement la décla-

mation mefurée des vers qui ne fe

chantoient pas , à prendre le mot de

chanter dans lafignification qu'il a par-

mi nous, (b) Nunc déprima voce relut

defonitds totius parente , dicemus. Omnis

vox in duo gênera dividitur , continuum

atque divifum, Continuum eji velut juge

colloquium : Divifum qiiod in modulation

nibus fervamus. Efl &* médium quod ex

utroque permixtum , ac neque alterius con'

tinuum modum fervat , me alterius fre--

quenti divifîone prxceditur j quo pronun-^

tiandi modo carmina recitantur.

On ne fçauroit mieux dv-'crire notre

déclamation ,
qui tient un milieu entre

le chant mufical & la prononciation

unie des converfations familières, que
la décrit Capella fous le nom de Son

moyen.

Je ne crois pas qu'on me reproche do

( a ) J'ide Korax Mdb. p. j 5 1. ,

jb) Mart, C«£-Ua , in. Nu£t, Plùltlo'g,' 9,' ' '
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faire fignifier ici au terme de hîoàula-'_

tion le chant mufical uniquement

,

quoique je lui donne ailleurs une ac-

ception beaucoup plus étendue , eri

lui faifant fignifier toute forte de chants

compofe's. Il eft fenfible, par l'oppofi-

tion que Capella fait de la Modula-^

tion au Carmen ,
qu'il veut employer

ici le terme de modulation dans le fens

où je l'ai entendu ^ & qu'il veut y fai-

re fignifier à ce mot un chant mufical

proprement dit.

Bryennius nous apprend même com-
ment ce fon moyen ^ ou la déclama-

tion , fe compofoit. Cet Auteur Grec
eft un de ceux que Monfieur Wall's

a inférés avec une traduétion Latine

dans le troifiéme volume de fes (Eu-

vres Mathématiques, Voici ce que dit

Bryennius : « 11 y a deux genres de
» chant ou de mélodie. L'un eft celui

3î dont la prononciation ordinaire eft

3j fufceptible , & l'autre eft le chant

» mufical. Le chant , dont la pronon-
» ciation ordinaire eft fufceptible , fe

35 compofe avec les accens ^ car natu-

» Tellement l'on hauffe & l'on baifîe

3> la voix en parlant. Quant au chant

» proprement dit 3 celui dont traite

Dii]
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3» la mufîque harmonique , il eft afîu-

35 jetti à des' intervalles certains. Il fe

3T compofé de tons & d'intervalle^, c*^-

Gela éft dit ]jar rapport aux règles de'

la? mu(îq.ue Diatonique , de la Chro-
matique & de l'Enarmonique. Ejï au-

tîïti melos , id ejî cannes ^ aliud Sermoci-

lîale y aliud M'tficum. Sermocinale eniin

€^' iliud quod componititr ex vocum pro-

foàiïs ; fiàtUraie enim eJî' inter loijitendum'

iriteiidere & femittere vocem. Mujicum au--'

tem melos ^ de quo agit Harmonia^, ^fîDia"

Jïernatiduni y iliud ex- Phtongis & Diajie^,

matis cornpofitum. (a)

Il feroit inutile de faire obferver ici-

afU' fë<fteur
, que', dans' la déclamation ,-

ôri' peut faire fa progreffion par leâ

moindres intervalles dont les fons'

foient fufceptibles ; ce qui ne peut pas'

fe faire en mufique. L'Enarmonique"

même n'admetcoit que les quarts des

tons.

Non- feulement le' partage de Bryen-

rrius que je viens de rapporter , nous'

énfeigne comment fecompofoic la mé-
lope'equi n'étoit qu'une fîmpîe décla-

mation; mais il nous apprend encore

comment elle pouvoit s'écrire en no-

(i) Lib. tirù'j , cap, ic. de />'i''o;'<rïa.
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t€S." Avant que d'entrer dans cette dif-

cuflîon , il ne fera point mal à-propos

de rapporter un paflage de Boéce ,

parce qu'il y eft dit polîtivement qu'on

écrivoit en notes la déclamation auiîl-

bien que le chant mufical.

35 Les Muficiens de l'antiquité , dit

33 Boéce , pour s'épargner la peine d'é-

:>î crire tout au k>ng le nom de chaque
» note , ont imaginé des caradères

33 qui défignaflent chacun un fon par-

33 ticulier , & ils ont partagé ces mo-
33 nogrammes par genres & par modes.
» Ainfi quand un Compofiteur veut

33 écrire un chant fur des vers dont la

93 mefure eft déjà réglée par la valeur

33 des fyllabes longues ou brèves dont
33 les pieds de ces vers font formés , il

33 n'a qu'une chofe à faire , qui eft ds
33 placer fes notes au-deflus des vers :

33 C'eft ainfi que l'induftrie humaine a

V trouvé le moyen d'écrire , non-feu-

V lement les paroles & la déclamation ,

33 mais encore celui d'enfeigner même
33 à la poftérité

, par le moyen des ca-

33 radères , toute forte de chant. « Kere-

res Mujïci propter compendium fcriptionis

ne intégra nsmina necejje ejfet fewper ap->

ffonere , excogitavêre notulas quafiam , qui

Div
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lus iferhorum vocabula notarent , eafqits

jper gênera modofque diviferunt , Jimul

Atiam hac hrevitate captantes ^ utfiquan-

do aliquod melos Mujîcus voluijjet afcri-

herefuper verfum rithmica metri compojï-

tione diflcntum hasfonorum notulas afcri-

béret > tam miro modo reperientes ut non

tantiim carmina verhaque litteris explica^

renî , fei melos ipfum quod his notulis

fîgnaretur j in memoriam pofleritatemque

durare, (a)

Boéce loue donc ici les Mufîciens

<ies tems antérieurs , d'avoir trouvé

deux inventions ; la première , d'écrirô

les paroles, & ce chant qui s'appelloit

Carmen, & qui n'étoit ^ comme on le

verra , qu'une (impie déclamation ; la

féconde étoit d'écrire toute forte de

chant, c'eft-à-dire , le chant mufical

même , dont Boéce va donner les no-

tes , quand il dit ce qu'on vient de
lire. Âinfi la déclamation s'écrivoit en
notes aufli bien que le chant mufical.

A en jucher même par la manière dont

Boéce s'explique , les Anciens avoient

trouvé l'art d'écrire en notes la (Im-

pie déclamation , avant que de trouver

l'art d'écrire en notes la mufique. Le
premier étoit , comme on va le voir >

{a) De Afu^Ci lib, Mj'. ^'
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plus facile que l'autre : & la raifon

porte à croire que de deux arts qui

ont à peu près le même objet , celui

dont la pratique eft la plus aifée , a été

trouvé le premier. Voyons préfente-

ment quelle étoit la manière dont la

déclamation s'écrivoit en notes , &
quelle étoit la manière dont s'écrivoic

aufli en notes le chant proprement dit

,

ou le chant mufical. On en compren-
dra mieux le fens du pafTage de Boéce.

Suivant Bryennius , la déclamation

fe compofoit avec les accens > & pac
conféquent on devoit fe fervir pouc
l'écrire en notes , des caraélcres mê-
mes qui fervoient à marquer ces accens.

Or les Anciens avoient huit ou dix ac-

cens , & autant de caractères différens

pour les marquer.

Sergius , ancien Grammairien Latin ,'

compte huit accens , qu'il définit les

marques d'une inflexion de voix , &c

qu'il appelle les aides du chant, (a)

Tenoresfive accentus diêli funt qui natu-

ralem uniufcujufque fermonis in vocem.

noflree elationis tenorem fendant. DiHus
autem accentus ejî quafî ad camus, Swit

autem omnes accentus Laîini oêlo,

<a) Comm, fa Art. Domt,
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Prifcien , un autre Grammairien La-

tin j & qui vivoit à la fin du cinquième

jÊécle , dit dans fon Traité des accens

,

^ue Taccent eft la loi ; qu'il eft la rè-

gle certaine qui enfeigne comment il

faut relever ou abailTer la voix dans

la prononciation de chaque fyllabe.

(a) Accentus tiafnque ejl certa kx &* ré-

gula ad elevandam ^ depritnendam [ylld-

bam un iufcujufque partis orationis. Notre

Auteur dit enfuite qu'il y a dix ac-

cens dans ia langue latine , & il donne
en même tems le nom de chaque ac-

cent , & la figure dont on fe fervoit

pour le marquer. Surit aiuem accentus

decem ^ quos ita huic operi dignum exiflima-

vi pernotare. Leurs noms font : Acutus ^

gravis 3 circumjiexus , longa linea j brei'is

linea ^ hyphen , diaflola j apojîrophos ,

dafœa ^ pjyle. On peut voir dans le li-

vre que je cite , la figure propre à

chaque accent. Ifidore de Seville (b)

écrit la même chofe.

Comme originairement les Latins (c)

n'avoient que trois accens , l'aigu , le

grave & le circonflexe ; comme les au>-

(3 ) Fol, 13 3 • rerfo,

(h) 1(1i, Orig, lih. prim. cap, i p.

(c) Quint, Injl, lih* frim» cap. 9»
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très n'auront été trouvés qu'en diffé -

rens tems , & qu'il fe peut faire en-r

core que quelques accens nouvelle-

ment inventés n'ayent point été gé-

néralement reçus , on ne doit pas être

furpris que des Grammairiens , les

uns en comptaient huit feulement:»

quand les autres en comptoient juf-

qu'à dix. Mais ces Auteurs s'accor-

dent fur leur ufage. Ifîdore de Séville

dit encore dans fes Origines , que les

accens s'appelloient en Latin tofis ou
teneurs , parce qu'ils marquoient une
augmentation de la voix & des repos.

(a) Latini autem habent ù" alia nomina*

Nam accentus ù" tonos Gj' tenores dicunt^

quia ibifonus crefcit &' dejïnit.

Malheureufement nous n'avons point
l'ouvrage dans lequel Prifcien s'étoit

réfervé de traiter au long de tous les

ufages qu'on faifoit des accens. Sed nos

locuturi de parnbus , ad accemum ,
qui in

diclionibus necejfarius efi , tranfeamus; eu-

jus rei myjîerium ^ Deo prœbente vitam ^

latiùs traêiemus. Cet ouvrage que nous

n'avons point, foit qu'il n'ait jamais

été compofé , foit qu'il fe foit perdu ,

nous auroit en feigne apparemment

(a) Ifid. Orjg. lib. frim, c, li.
-'"
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Tufage qu'en faifoient les compofiteurî

de de'clamation. Ce qu'écrit Ifidore

dans Tes Origines fur les dix accens

des Romains , ne fupplée pas au Trai-

té dePrifcien qui nous manque.

Je conçois qu'un compofiteur de

diclamation ne faifoit autre chofe que

de marquer fur les fyllabes ,
qui , fui-

vant les règles de la Grammaire , dé-

voient avoir des accens , l'accent ai-

gu , grave ou circonflexe , q^ui leur

Ktoit propre en vertu de leurs let-

rres j & que par rapport à l'expref-

£on> il marquoit fur les fyllabes vui-

iides , en s'aidant des autres accens , le

ton qu'il jugeoit à propos de leur don-

ner , afin de fe conformer au fens da
difcours. Que pouvoient marquer tous

ces accens , fi ce n'eft différens haufle-

inens , & différens abaiflemens de la

voix ? On faifoit de ces accens à peu
près le même ufage que les Juifs font

aujourd'hui, de leurs accens muficaux

,

«n chantant les Pfeaumes à leur ma-
nière , ou y pour mieux dire , en les

déclamant.

Il n'y a gueres de déclamation qu'on
ne- puifïe écrire en notes avec dix ca.«

ja<^èx'es diiférens » dont chacun mâc-
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queroit une inflexion de voix particu-

lière ; & comme on apprenoit l'into-

nation de ces accens , en même tems
qu'on apprenoit à lire , il n'y avoit

prefque peiTonne qui n'entendît cette

efpéce de notes. Dans cette fuppofi-

tion , il n'y avoit rien de plus facile à
comprendre que la mécanique de la

Gompofition & de l'exécution de la

déclamation des Anciens. Saint Au-
guftin aura eu raifon de dire qu'il n'en

traiteroit point , parce que c'étoit des.

chofes connues du Comédien le plus

chétif. La mefure étoit , pour ainfi di-

re , inhérente aux vers. Le Compofi-
teur n'avoit qu'à les accentuer & à
prefcfire le mouvement de la mefure j,

après avoir fourni au joueur d'inftru-

mens qui devoit accompagner , une
partie des plus fimples , & très-facile

à exécuter.

Quant à la mélodie , qui étoit un.

chant proprement dit , nous fçavons

précifément comment elle s'écrivoit»

Le fyftême général , ou , comme l'ap-

pelle Boéce , la conjïitudon de la mu-
iique des Anciens étoit divifée , ful-

yant Martianus Capella (a) , en dix.-^

ii} De Nu^t, Philoli^gy
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huit Tons , dont chacun av^oit fon nortf

particulier. Il n'eft pas queftion d'ex-

pliquer ici que quelques-uns de ceS'

fons pouvoient être au fond les mê-
mes. On appelloit l'un ProJIambemaios^

ù'c, A fin j comme le dit Boéce , de n'é-

crire point tout au long le nom de cha«

que fon au-defllis des paroles, ce qui

auroit été même impolTible , on avoit

inventé des caraâères ou des efpéces

de figures qui marquoient chaque ton.

Ces figures s'appelloient femeïci ou fi-

gnes. Le mot de femeïa fignifie bien

toute forte de fignes en général ; mais

on en avoit fait le nom propre des

notes ou des figures , dont il eft ici

quefliion. Toutes ces figures étoient

compofées d'un monogramme formé
de la première lettre du nom particu-

lier de chacun des dix-huit fons dufyf-

tême général. Nos dix-huit lettres ini-

tiales , bien que quelques-unes fullent

les mêmes , étoient defiinées de ma-
nière qu'elles formoient des mono-
grammes

, qu'on ne pouvoit pas pren-

dre l'un pour l'autre. Boéce nous a

donné la figure de ces monogrammes.
Ifaac Vofiîus indique encore dans

celui de fes livres dont nous avons dé-



fur la To'éfu &'fur la Pelrinire. Sy
ja parlé (a), plufieurs ouvrages des

Anciens, où l'on peut voir comment

,

de leur tems , les chants muficaux s'é-

crivoient en notes, Meibomius parle

encore de cette matière en différens

endroits de Ton recueil , d'anciens Au-
teurs qui ont écrit fur la mufique , &
principalement dans fa Préface , où il

donne le chant du Te Deum , écrit fui-

vant la tablature antique & en notes

modernes. Ainfi je me contenterai de

dire que les lignes , que les feme'ia ,

qui fervoient dans la mufique vocale j,

euffi-bien que ceux qui fervoient dans

la mufîque inftrumentale , s'écrivoient

au-defi'us des paroles , & qu'ils y
étoient rangés fur deux lignes , dont la

fupérieure étoit pour le chant , comme
l'inférieure pour l'accompagnement.

Ces lignes n'avoient guères plus d'é-

paiiTeur que des lignes d'écriture or-

dinaire. Nous avons même encore

quelques manùfcrits Grecs où ces deux
efpéces de notes fe trouvent écrites ,

ainfi que je viens de l'expofer. On en

a tiré (b) les Hymnes à Calliope , à

(«) De Pc-em. Cf.nt. p. 90.

(b) Efi. de rAcGd do. BelLi-Lettres , Xoms crn^,p^gy

1C2. des Mérn,
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Nemefis & à Apollon , aufli-bîen que
la ftrophe d'une des Odes de Pindare
cjue M. Burette nous a données avec
la note antique & la note moderne.
On s'eft même fervi des caraftères

inventés par les Anciens
, pour écrire

les chants muGcaux jufques dans le

onzième fiécle , que Gui d'Arezzo
trouva l'invention de les écrire , com-
me on le fait aujourd'hui , avec des

notes placées fur différentes lignes ,

de manière que la pofition de la note

en marque l'intonation. Ces notes

ne furent d'abord que des points où
il n'y avoit rien qui en marquât la du-

rée ; mais Jean de Meurs , né à Paris ,

& qui vivoit fous le règne du Roi
Jean (a) trouva le moyen de donner à

ces points une valeur inégale par les

différentes figures de rondes , de noi-

res , de croches , de doubles croches

& autres qu'il inventa , Se qui ont été

adoptées par les Muficiens de toute

l'Europe. Ainfi l'art d'écrire la Mufi-
que , comme nous l'écrivons aujour-

d'hui , eft due à la France auili-bieii

qu^ l'Italie.

11 réfulte donc de ce qui vient d'C*

(a) En 1350,



fur la Po'éjîe fjrfur la Peinture, Sp
tre expofé , que des trois genres de
mélopée , il y en avoir une , fçavoir

,

la Dithyrambique ou Mefoïdes , qui

compofoit des chants muficaux ; mais

que les deux autres, fçavoir , la Tra-
gique généralement parlant, & la No-
mique , compofoient de la déclama-
tion.

Je ne traiterai point ici de la mélo-

die Dithyrambique , quoique beau-

coup plus approchante de la f]mple dé-

clamation , que la muiique d'à préfent

,

& je m'en tiens à ce qu'en a écrit le

fçavant homme (a) qui a traité ce

fujet.

Quant à la mélodie qui n'étoit qu'une

déclamation compofée , je n'ai rien à

dire , concernant la Nomique ou Lé-
gale, de plus que ce que j'en ai dit»

Quant à la mélodie Tragique , Je vais

en parler plus particulièrement , &
même aflez au long , pour confirmer

ce que j'ai écrit déjà touchant fon

exiPcence , par des faits qui la rendent

indubitable , en montrant que bien que
la mélodie théâtrale des Anciens fe

composât & s'écrivît en riotes , elle

(a) M. Burem , de VAcai, des Edlei'Lettr. tome cînq

it fHiJi, de cette Acad, '
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ri'étoît pas néanmoins un chant prO''

prement dit. C'eft faute d'avoir eu cette

notion de la mélodie, théâtrale , &
pour l'avoir crue un chant mufical ,

comme pour n'avoir pas compris que

la Saltation n'étoit point une danfe à

notre manière , mais une limple Gef-
ticulation , que les Commentateurs
ont fi mal expliqué les Auteurs an-

ciens qui parlent de leur Théâtre»

Ainfi je ne puis appuyer fur trop de

preuves , une opinion toute nouvel-

le concernant la mélopée Tragique ,

& la mélodie Tragique. J'en uferai

de mêm.e à l'égard de mon fentiment

fur la Saltation antique , lorfque je

viendrai à traiter de la mufique hypo-
critique. Il eft auflî un fentiment touC

nouveau.

^



fur la Po'éjîe ù'fur la Peinture. p^T

S E C T I O N. V.

Explication de plujîeurs endroits dujîxié"

vie Chapitre de la Poétique d'AriJîote»

Du chant des Vers Latins ou du Car-
men.

tl E ne crois pas pouvoir mieux faire

pour confirmer ce que j'ai déjà dit

concernant la mélopée 5c la mélodie

Tragique des Anciens ^ que de mon-
trer qu'en fuivant mon fentiment, on
comprend très-diftinétement le fens

d'un des plus importans pafTages de la

poétique d'Ariftote , que les Commert-
taires n'ont fait jufqu'ici que rendre

inintelligible. Rien ne prouve mieux
la vérité d'un principe , que de voir

fon application rendre clairs des paf-

fages trcs-obfcurs fans cette lumière»

Vaici ce paflage fuivant la tradudion

latine de Daniel Hen(ius(fl) à laquelle

je n'ai changé que deux mots pour la

rendre plus conforme au Texte. Tra-

gedia ergo ejî abjolutûe Gr qucejujiam ma-

( a ) Capi:e fe.-:t:>.
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gnuudinem haheat aBionis , imitatio yfef-^

jtldne conjîans ad voluptatem Ja5io , ita

utjîngula gênera in Jîngulis partibus ha^

heant locum ^ utqiie non enarrando , fed
per mifericordiam &* metumjïmilium per--

turbationum inducat. Perfermonem aittent

faBum ad voluptatem , eitm intelligô qui

Rithmo confiât , Harmoniâ & Métro. Ad-
àidi autem utjîngula gênera feorfîm, . . ».

quia nonnulla Metris folummodo , nort-

nulla verb Melodiaperjîciantur. Quoniam
pero agenda in ea imitamur , primo om-
nium necejje erit partem aliquam Trage^

dice. ejfe ornatum externum : at intérim

Melop^z^îm G/ diBiancm , his enim

in Tragedia imitamur. Diciionemjam di-

co ipfam Metrorum compojîtionem : Me"
jLOPjEiyi.M vzro cujus vim fatis amnes

îmelligunt. » La Tragédie efl: l'imita-

3> tion d'une aéHon entière &c de quel-

?î qu'étendue. Cette imitation fe fait

33 fans le fecours de la narration &
33 dans un langage préparé pour plaire ,

M mais dont les divers agrémens éma-
93 nent de fources différentes. La Tra-
33 gédie met donc fous les yeux les ob-
33 jets même dont elle prétend fe fer-

33 vir pour exciter la terreur & la

M compallion , fentimens il propres à
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33 purger les partions. Par langage pré-

»> paré pour plaire
,
j'entens des phra-

53 Tes réduites & coupées par mefures ,

33 aflujetties à un rithme , & qui font

33 harmonie. J'ai dit que les divers

93 agrémens du langage des Tragédies

,

»> émanoient de fources différentes ,

s> parce qu'il y a de ces beautés qui ne

»3 réfultent que du métré , au lieu que
»» d'autres réfultent de la mélodie. Corn-

33 me rimitation tragique s'exécute fur

33 un théâtre , il faut joindre encore à

>3 la diction & à la mélopée des orne-

» mens étrangers. On voit bien que

» j'entçns ici par didion les vers mê-
?3 mes. Quant à la mélopée , tout le

j3 mpnde cpnpoît quel efl: fon pou-
•> voir, fc

Examinons d'oii procédoient ces

beautés du langage préparé pour plai-

re , dont il eft fait ici mention : & nous
trouverons qu'elles n'étoit pas l'ouvra-

ge d'un feul , m^is de plufieurs arts

muficaux ; & par conféquent qu'il n'efl:

pas fi difficile de bien entendre l'en-

droit de ce paffage ^ qui dit qu'elles

émanoient de fources différentes. Com-
' mençons par le métré & par le rit'.ims

que doit avpir le langage préparé poai;

plaire»
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On fçait bien que les Anciens n'a-

voient point de pièces dramatiques en

profe : elles étoient toutes écrites en
-vers. Ariftote ne veut doric lignifier

^utre chofe , en difant que la didioii

doit être coupée par mefures , fi ce

n'eil que la mefure du vers qui étoïc

.l'ouvrage de l'art poétique , devoit

fervii- de mefure dans la déclamation.

Quant au rithme , c'étoient les pieds

.des vers qui fervoient à régler le

mouvement de la mefure dans la récl-

citation des vers. C'eft même par cette

,raifon qu'Ariftote dit dans le chapitre

quatrième de fa Poétique , que les

métrés font les portions du rithme.,

c'eft-à dire
,
que la mefure réfultante

de la figure des vers , doit dans la ré-

. citation , régler le mouvement. Per-

fonne n'ignore qu'en pUiiieurs occa-

. fions les Anciens employoient dans

.leurs, pièces Dramatiques des vers de
;,di.ftérent.es figures. Ainfi celui qui bat-

' toit la nie fure fur le théâtre ctoit âf-'

treintà marquer les tems de la décla-

mation , fuivant la figure des vers qu'QU

rccitoit , comme il prefToit ou railen-

i;ifloit .le mouvement de çettejnefurg

,

i"uivautie feus exprimé dans ces 0:1ewés



fur la PoeIle ^fur la. 'Peinture, c^jt

vers j c'eft à-dire , fuivanc les princi-

pes qii'enfeignoit l'arc nthmique. Arif-

tote a donc railon de dire que la beau-

té du rithme ne venoit pas de la même
caufe qui produiloit les beautés d'har-

monie 6l les beautés de mélopée C'é-

toit du choix des pieds qu'avoit fait

le Pocte , par rapport au fujet expri-

mé dans les vers , que naiflbit la beau-

té ou la convenance de la mefure , ôc

par conséquent celle du rithme.

Quant à l'harmonie , les Adeurs des

Anciens étoient , ainfi que nous le ver-

rons tantôt , accompagnés par quelque

inftrument dans la déclamation ; &
comme l'harmonie naît de la rencon-

tre des fons des parties différentes , il

falloit que la mélodie qu'ils récitoient

,

& la baffe continue qui les foutenoit

,

aliaffent bien enfemble. Or ce n'étoit

point lamufique métrique , ni la mufi-

que rithmique
,
qui enfeignoit la fcien-

ce des accords : c'étoit la mufique har-

monique. Ainfi notre Auteur a raifan

de dire que l'harfhonie , une des beau-

tés de fon langage préparé pour plaire

,

ne couloic point des mêmes fources

que la beauté réfultante de la diélion.

La beauté réruitante dela^didion ve-
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noit des principes (!« l'art poétique ;

comme de ceux de l'art métrique Sa

de l'art rithmique ; au lieu que la beau-

té rcfultante de l'harmonie procédoit

des principes de la mufique harmoni-r

que. Les beautés de la mélodie cour
loient encore d'une fource particuliè-

re , je veux dire du choix des accens ,

ou des tons convenables aux paroles ,

& propres par conféquent à touchée

le fpe6tateur. C'éroient donc des four-

ces différentes que venoient les beau-

tés du langage préparé pour plaire. Ain-

Çi , c'eft avec raifon qu'Ariftote dit que
ces beautés naiflbient féparément , &
s'il efl permis de s'expliquer ainfi , que
leurs berceaux étoient différens.

D'autres paffa^es du fixiéme chapi-

tre de la Poétique d'Ariftore rendront

encore plus claire l'explication qu'on

vient de lire. Quelques lignes après

l'endroir dont il efl (.«ueftion , notre Au-
teur écrit : Qjiiare orniis Iragediœ par:cs

ejjè fex mcejje ejî , cjuce ad quaVuaum fa-
ch'nt ilUuf, Hûc funt autem , fabula , mo-

res. ^ diBio ,f;ntentice , inelopcc'ii (f appa-

ratm, »' Il faut donc fix chofes pour faire

0» une Tragédie , fçavoir , la fable ou
» Tadioii , les mœurs, les maximes, , la

» diâtioii

,



fur la Po'éjîe &fur la "Peinture. p7
7> didion , la mélopée 8^ l'appareil de
3» la repréfentation. « Ariftote nomme
ici la caufe pour l'efFet, en difant mé-
lopée au lieu de dire mélodie. Notre

Auteur dit encore à la fin de ce cha-

pitre , & après avoir difcouru fom-
mairemcnt fur la fable , les mœurs ,

les m.aximes , la didion & la mélodie

de la Tragédie : " De ces cinq parties

,

33 celle qui fait le plus d'effet , c'eft la mé-
3j lopée. L'appareil de la repréfentation

3ï fait aulli un fpe6tacle impofiint ; mais
33 il n'efl: point auflî difficile d'y réuffir

33 que dans la compofîtion. D'ailleurs la

3) Tragédie a fon eflence & fon mérite

33 indépendamment des Comédiens &
33 du théâtre. « Harum vero quinque

partium maxime ohhBat mdcpœïa. Ap'

paratus autem animiim chhBat quidem ^

minimum tamen artis kabet. Trageditz

quippe natura &' vinus etiam extra ctrta-

men ù" fine hijirionibus conjïjiit. Ariftote

ajoute à cela : Prœierea in apparatu

concinnando potius artificis qui eum con-

fiait quàm indujiria verfatur. 33 Outre ce

31 que j'ai dit , le Décorateur a ordi-

3j nairement plus de part que le Poète

,

51 dans l'ordonnance de l'appareil delà

s> fçène. ce

TorriQ ÎÎIt E
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Ainfi FAuteur étoit chargé , comme
Orateur , d'inventer la fable ou l'ac-

tion de fa pièce; de donner , comme
Philofophe , à fes perfonnages , les

mœurs ôc les caractères convenables

,

j8c de leur faire débiter de bonnes ma-
ximes. En qualité de Poète, l'Auteur

Etoit chargé de faire des vers bien

jnefurés , d'en prefcrire le mouvement
plus ou moins vite , & d'en compofer
la mélodie dont dépendoit en grande

partie le fucccs de la Tragédie. Pour
être furpris de ce que dit Ariftote fur

l'importance de la mélopée , il fau-

jdroit n'avoir jamais vu repréfenter

des Tragédies ; & pour être étonné

qu'il charge le Pocte de la compofi-

tion de la mélodie , il faudroit avoir

publié ce que nous avons remarqué ,

^ promis de prouver , comme nous

Je ferons ci-deHous ; fçavoir , que les

Poctes Grecs compoloient eux-mêmes
îa déclamation de leurs pièces , au lieu

que les Poctes Romains fe déchar-

geoicnt de ce travail fur les Artifans

inui , n'étant ni Auteurs ni Comé-
jfliens , faifoient profeflion de mettre

[lU théâtre Içs ouvrages dramatiques,,



fur la Poëjîe Cf fur la Peinture. _9p

toit par cette raifon-là que Porphy-
re ne faifoit qu'un art de la compoli-

tion des vers & de la compodtion de

la mélodie , lequel il appelloit l'art

poétique pris dans toute Ton étendue

,

parce qu'il avoit eu égard à l'ufage

des Grecs ; au lieu qu'Ariftides Quin-
tilianus qui avoit eu égard à l'ufage

des Romains , comptoit dans fon énu-

mération des arts rauficaux , l'art de

compofer les vers , & l'art de compo-
fer la mélodie , pour deux arts diftinds.

Voici ce qu'a écrit, au fujet des en-

droits de la Poétique d'Ariftote que

nous avons tâché d'expliquer , un des

derniers Commentateurs de cet ou-
vrage (a) dans fes remarques fur le

fîxiéme chapitre, sj Si la Tragédie peut

33 fubfifter lans vers , elle le peut en-

» core plus fans mufique. Il faut mê-
3> me avouer que nous ne compre-
35 nons pas bien comment la mufique a

33 pu jamais être confidérée comme fai-

33 fant en quelque forte partie de la Tra-

33 gédie ; car s'il y a rien au monde qui

3> paroiiTe étranger &: contraire même
33 à une aâion tragique , c'eft le chant :

33 N'en déplaife aux Inventeurs des

{ a ) Diicia- , po'ùi^. d'AriJi. p. 8 1.

Eij
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33 Tragédies en mufique
, poèmes auffi

aj ridicules que nouveaux , & qu'on

63 ne pourroit fouffrii^ ^ Ci l'on avoit le

55 moindre goût pour les pièces de

?> théâtre , ou que l'on n'eût pas été

?î enchanté 8c féduit par un des plus

5î grands Muficiens qui ayent jamais

33 été. Car les Opéra font , fi je l'ofe

83 dire , les grotefques de la Pocfie ;

?> d'autant plus infupportabies , qu'on

sj prétend les faire pafler pour des

?5 ouvrages réguliers. Ariftote nous

»3 auroit donc bi^n obligé de nous

^5 marquer comment la mufique a pii

53 être jugée néceffaire à la Tragédie.

B» Au Ueu de cela , il s'eii: contenté

g? de dire fimplement , que toute fa for-

53 ce et oit connue : ce qui marque feu-

^,> lement que tout le monde écoit

?> convaincu de cette néceflité , &
f? fentoit les effets merveilleux que
i^î le chant produifoit dans ces poc-
33 mes , dont il n'occupoit que les ii)-

?» termedes, J'ai fouvent tâché de com-

9? prendre les raifons qui obligeoient

f>
des hommes auflî habiles & aufiii

l> (délicats que les Athéniens , d'aflb-

}? clpf l^ mufique & la danf? aux aç-



furlaPoëJîeù'furUPeînturei iO'î

3î recherches pour découvrir commenta
3> il leur avoir paru naturel & vraifem-

3s blable qu'un chœur qui repréfentoit

33 les fpedateurs d'une adion dansât &:

33 chantât fur des événemens fi touchant

oï & fi extraordinaires , j'ai trouvé

3j qu'ils avoient fuivi en cela leur na-

33 turel , & cherché à contenter leur

o> fuperftition. Les Grecs étoient les

33 hommes du monde les plus fuperfti-

î3 tieux & les plus portés à la danfe &
M à la mufique , & l'éducation fortifioic

33 cette inclination naturelle. «

Je doute fort que ce raifonnemerit

excusât le goût des Athéniens , fuppo-

fé que la mufîque & la danfe , dont iî

eft parlé dans les Auteurs anciens ,

comme d'agrémens abfoîument nécef-

faires dans la repréfentation des tra-

gédies , enflent été une danfe 5i une?

mufîque pareilles à notre danfe & à
notre mufique ; mais , comme nous
l'avons déjà vu , cette mufique n'étoit

qu'une fimple déclamation ; & cette

danfe , comme nous le verrons , n'é-

toit qu'un gefte étudié & afTujetti. Ainfi

ce ne font pas les Athéniens qui ont
befoin ici d'être excufés.

Il efl vrai que M. Dacier n'efl pas

Eiij
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Ic/enî qui fs Toit mépris fur cette ma-
tière-là; Tes devanciers s'étoient trom-

pés comme lui. Je dirai la même chofe

de M. l'Abbé Gravina , qui , pour

avoir fuppofé que la mélopée des piè-

ces de théâtre étoit un chant mufical,

& la Saltaticn une danfe à notre ma-
nière, a fait dans fon livre de la Tra-

gédie antique (a), une defcription du
théâtre des Anciens , à laauelle on ne

comprend rien.

Il eft vrai qu'Ariftote appelle Mujï-

que dans le vingt-fixiéme chapitre de fa

Poétique (b) , ce qu'il avoit appelle

mélopée dans fon fïxiéme chapitre.

Neque parvus prœterea Tragediœ ex mujî'

ca & apparatu cumulus accedit, quibus va'

UdiJJimè conciliatur voluptas, » La Tra-

33 gédie ne rire pas un avantage médio-

3j cre de la mufique & de l'appr.reil

33 de la reprcfentation, qui font tant

33 de plaifir. « Mais c'eft que l'art de

compofer cette mélodie, qui devoit

régner dans toute la pièce ,
puifqu'elle

n'étoit pas moins elientielle que les

mœurs , étoit un des arts muficaux.

Cet Auteur fe demande encore à luL-

( a ) Imnrim! en 1 7 1 y«

(b) Pm, caj* iô.
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jïiême dans un autre ouvrage (a) ^

pourquoi le chœur ne chante pas dans

les Tragédies fur le mode Hypodo-
rien , ni fur le mode Hypophrygien g

au lieu qu'on fe fert fouvent de ces

deux modes dans les rôles des perfon-

nages , principalement fur la fin des

fcènes , & lorfque ces perfon nages doi-

vent être dans l'excès de la pallion. Il

répond à cette queflion , que ces deux
tons font propres à l'expreflion des

paillons emportées des hommes d'un

grand courage , ou des Héros qui font

ordinairement les premiers rôles dans

les Tragédies , su lieu que les Aéleurs

qui compofent le chœur , font fuppo-

fés être des hommes d'une condition

ordinaire^ & donc les paffions ne doi-

vent point avoir fur la fcèns le même
caradère que celles des Héros. En
fécond lieu , continue Ariftote, comme
les A(5î:eurs du chœur ne prennent point

aux événemens de la pièce ^ le même
intérêt qu'y prennent les principaux

perfonnages , il s'enfuit que le chant

du. choeur doit être moins animé &
plus méloQ'î^'^^^i; que celui des adeurs

principaux. Voilà uCn^ pourquoi , coo-

(a) Prob, j9,lib, 45.

Eiv
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dut Ariftote , les chœurs ne chantent
point fur le mode Hypodorien , ni fur

le mode Hypophrygien.
I.e ledeur peut voir dans le Didion-

naire de Mulique fait par Monlieur
Eroflard , l'explication des modes de
la mufique des Anciens. On ne fçau-

roit dire plus pofitivement que le dit

Ariilote dans le dernier paHage , que
tout ce qui fe récitoit fur le théâtre ,

étoit afTujetti à une mélodie compo-^
fée, & qu'il n'étoit pas libie aux Ac-
teurs des A^nciens , comme aux nôtres ,

de débiter les vers de leurs rôles fur

le ton , ni avec les inflexions & les

ports de voix qu'ils Jugent à propos
d'employer.

Il n'eft pas bien certain véritable-

ment qu'Ariilote ait rédigé lui-même
par écrit fes problêmes ', mais il doit

fuffire que cet ouvrage ait été compofé
par fes difciples , & qu'il ait toujours été

regardé comme un des monumens de
l'antiquité, & comme étant compofé
par confc'quent , quand les théâtres des

Grecs & des Romains étoient encore

ouverts.

Comme les tons fur lefquels on dé-

clame , font différens les uns des au-
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très , ainfi que les tons fur lefquels

nous compofons notre mufique , la dé-

clamation compofée devoit fe faire né-

ceflairement fur différens modes. Il de-

voit y avoir des modes qui convinflenc

mieux que d'autres modes , à l'expref-

llon de certaines paffions, comme il y
a des modes dans notre mufique plus

propres que d'autres, à les bien expri-

mer.

Ce que les Grecs appelîoient mélo-
die tragique , les Romains l'appeîloienc

quelquefois Carmen* Ovide qui étoit

un Poëte Latin , & qui par conféqu:nG

ne compofoit pas lui-même la déc ama-
tion de fes pièces dramatiques , dit:

dans une même phrafe où il parle d'un

de fes ouvrages qu'on repréfentoit fur

le théâtre avec fucccs , notre Carmen 6"

mes vers,-

Carrnina ciim pleno faltari nojlra theatro

,

Verfilus &• plaudi fcribis , amice , meis, (a)

Ovide dit nojîra Carmlna , parce qu'iî

n')^ avoit que le rithme & le métré à^
la déclamation qui fufient de lui. L^^.

mélodie de la déclamation appartenoij.

à un autre. Mais Ovide dit mes vers^
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meos verfus , parce que les penfées, l'ex-

preflîon , en un mot , les vers confîdé-

rés fur le papier , étoient entièrement

de lui.

Ce qui achèvera de montrer que le

Carmm comprenoit , outre le vers

,

quelque chofe d'écrit au-defl~us du
vers , pour prefcrire les inflexions de
voix qu'il falloit faire en les récitant ;

ce fera un paffage de Qiiintilien , l'Au-

teur le plus grave qu'on puiffe citer fur

cette matière. Il dit politivement que
les anciens vers des Saliens avoient un
carmen. Voici fes paroles. Verfus quo-

que Saliorum habem carmen ^ qux cum
çmniajînt à Rege Numa infiitiita ifa^
ciunt manifejîum ne illis quidem qui ru-

des ac hellicofi videmur , curam Mujices-

quantum illa recipiebat cetas ^ defuiffe. (a)

Les vers des Prctres Saliens ont leur

chant atTedé ; & comme leur inflitut

vient du Roi Numa , ce chant montre
que les Rom.ains , tous féroces qu'ils

étoient alors , ne laiffoient pas d'a-

voir déjà quelque connoiflance de la

Mufique. Comment ce chant auroit-il

été tranfmis depuis le tems de Numa
jufqu'au teras de Quintilien , s'il n'eût

(a) Injîit» lih. prim, ap, iz.
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point été écrit en notes ; & d'un autre

côté , s'il étoit un chant mulical , pour-

quoi Quintilien l'appelle-t'il carmen ?

Ignoroit-il que les contemporains don-

noient tous les jours
,
quoiqu'abufive-

ment j le nom de carmen à des vers qui

ne fe chantoient pas , dont la déclama-

tion étoit arbitraire , & dont les An-
ciens appelloient la récitation uns lec-

ture ,
parce que celui qui les lifoit , n'é-

îoit aflreint qu'à fuivre la quantité , 8c

qu'il étoit le maître de faire , en les ré-

citant , telles inflexions de voix qu'iî

jugeoit à propos ? Pour citer un con-

temporain de Quintilien , Juvenal dit

à un de Tes amis qu'il invite à fouper j.

que durant le repas on lira quelque

chofe des plus beaux endroits de l'Ilia-

de & de lEnéide, Celui qui lira , n'eft

pas , ajoute Juvenal, un ledeur bien

merveilleux ; mais qu'importe : de pa-
reils vers font toujours un grand plal-,

fir.

Conditor Iliados cantah'nur atqv.e Maronis

Âlnfoni duhiarn faciemi.i carminapalmam.

Quii réfère cales verfus qud voce legamur: (a)

Dans un autre endroit , Juvenaî appeîfo

(
T ) Jw, Saî^* iiY
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encore carmina la fimple récitation derf

vers Hexamètres de la Thébaïde de
Stace , que Stace devoit lire lui-même
6c prononcer à fon gré.

Curr'uur ai rocem jucuniam 6* carmm arnica.

Tkelàidos latamfech cum Statius urh'.mm

Promifuque diem , tanta dulceiine captas

Affic'n ille animos , tantajus libidine vulgi

Auditur. (a)

Or , comme Quintilien s'explique

dogmatiquement dans l'endroit qui

vient d'être cité , il fe feroit bien don-
né de garde de fe fervir du terme car-

inen pour dire un chant mufical , &
d'employer ce mot dans un fens aufîî

oppofé ù la fignification abufive que
l'ufage lui donnoit. Mais carmen origi-

nairement fignifioit autre chofe , &
d'ailleurs il étoit ie mot propre pour
{ignifier la déclamation , îk déterminé

encore à fa première & véritable ac-

ception , par l'endroit même où il étoit

employé. Enfin l'expreffion 'uerfus ha^

benc carmen ne laifle aucun doute fur la.

lignification que doit avoir le mot car--

mm dans le palTage de Quintilien , &i.

dans les vers d'Ovide,.

(a) Juv. Sat, 7,
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Les Modernes croyant que carmm
eût toujours la fignifîcation abufîve

qu'il a dans les vers de Juvenal qui

viennent d'être rapportés , & où il

veut dire amplement des vers , la fi-

gnification propre de ce mot leur a
échappé ; & faute d'en avoir eu l'intel-

ligence , ils n'ont pas connu que les

anciens avoient une déclamation com-
pofée j & qui s'écrivoit en notes , fans

être pour cela un chant mufical. Uiî

autre mot m.al interprété , a beaucoup
encore contribué à cacher aux Auteurs
modernes Texiftence de cette déclama-

tion. J'entends parler du terme camus

èi de tous fes dérivés. Les Critiques

modernes ont donc entendu cantus ,

comme s'il fignifioit toujours un chant

mufical , quoique dans plufieurs en-
droits il veuille dire feulement ua
chant en général , une récitation aflli-

jettie à fuivre une mélodie écrite en
notes :• Ils ont entendu canere comme
s'il fignifioit toujours ce que nous ap-
pelions proprement c/z^nrer. De-là prin-

cipalement efl: venue l'erreur qui leur

a fait croire que le chant des pièces

dramatiques des anciens étoit un chant

proprement dit , parce que les Auteurs
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anciens fe fervent uniquement des ter-

mes de chant & de chanter , lorfqu'ils

parlent de l'exécution de ces pièces.

Ainfi , avant que d'appuyer mon fenti-

ment par de nouvelles preuves tirées

de la manière dont la déclamation com-
pofée s'exécutoit fur le théâtre des an-

ciens , je crois qu'il efl: à propos de
faire voir que le mot de chant fiçnifioic

en Grec comme en Latin , non-feuler

ment le chant muiïcal , mais aulîi tou-

te forte de déclamation , même la (im-

pie récitation ; & que par conféquent

on ne doit pas inférer de ce qu'il eil: dit

dans les anciens Auteurs , que les Ac-
teurs chantoient ; que ces Atteurs chan-

taiïent , à prendre le mot de chanter

dans la fignification que nous lui don-

nons communément. La réputation des

Auteurs modernes, que mon opinion

contredit , exige de moi que je la prou-

ve folidement. Je ne dois donc pas ap-

préhender qu'on me reproche la mul-
titude de palTages que je vais rappor-'

ter, alîn de rendre confiant un fait,

que deux ou trois de ces paffages prou-

vent peut-être fuffifamment^
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SECTION VI.

Que dans ks Ecrits des Anciens y le terme

de cha-nterJîgnijiefcupem déclamer ,

&• même quelquefois parler,

O T R A E o N qui a vécu fous le régne

d'Augufte , nous apprend d'où procé-

doit la fignifîcation abufive que le mot
de chant , celui de chanter & leurs dé-

rivés avoient alors. Il dit (a) que dans

les premiers âges , tout ce qui fe com-
pofoit , fe compofoit en vers , & que
comme tous les vers fe chantoient dans

ce tems-là , on s'étoit habitué à dire

chanter , pour dire en général reciter

une compoiition. Après que l'ufage de
ne plus chanter toutes les poéfies eut

été introduit , & qu'on eut commencé
à réciter fimplement quelques efpé-

ces de vers , on ne laifîa pas de conti-

nuer à nommer toujours chant la réci-

tation de toute forte de poëfîe. Il y
eut encore plus , ajoute Strabon ; oa
continua de dire chanter ^ouï réciter j,

(a) Ceogr. lih, pr-inu
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après qu'on fe fut mis à compofer efll

profe. Ainfi l'on vint jufques à dire

chanter de la profe , pour dire réciter

de la profe.

Comme nous n'avons point dans no-

tre langue un mot générique qui rende

celui de cancre, le ledeur voudra bien

me pardonner les fréquentes périphra-

fes dont je me fuis déjà fervi pour le

traduire , & celles dont je ferai en-

core obligé de me fervir, afin d'éviter

les équivoques où je tomberois , fi fal-

lais employer le mot de chanter abfo-

lument, tantôt pour dire exécuter un
thant mulical , & tantôt pour dire en

général exécuter une déclamation no-

tée.

Rapportons à préfent les paffages

des anciens Auteurs qui mettent en
évidence ^ que quoique les Grecs de

les Latins donnailent le nom de chant

à la déclamation de leurs pièces de
théâtre , cette déclamation n'étoit pas

néanmoins un chant mufical.

Dans les Dialogues de Cicéron fur

l'Orateur , Crafl'us un des interlocu-

teurs , après avoir dit que Lxlia fa

belle mère prononçoit uniment ^k fans

aiîeéier , des accens trop fréquens U
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trop marqués , ajoute : (a) Lorfque

j'enrends parler Lselia , je crois enten-

dre jouer les pièces de Plaute & celles

de NaEvius. Le pafl'age de Cicéron que
je ne fais que citer ici , fera rapporté

dans la fuite en entier. Laelia ne chan-

toit point en pariant dans fon domefU-

que. Donc ceux qui récitoient les piè-

ces de Plaute & de Nsevius , ne chan-

toient pas. Ciceron dit encore dans un
autre ouvrage (b) que les Poëtes co-
miques ne faifoient prefque pas fentir

le nombre & le rithme de leurs vers ,

afin qu'ils reflembiaflent davantage

aux converfations ordinaires. At Co-

micorum fenarii propterJïmilitudinem fer-

fnonis j Jic fiint abj^Bi ^ ut non numquam
vix in his mimerus (jf t^erfiis mtelligi pof-

Jim. Cette attention à imiter le difcours

ordinaire , auroit été perdue , fi l'on

eût chanté ces vers.

Cependant les Auteurs anciens fe

fervent du mot de chanter lorfqu'ils

parlent de la récitation des Comédies,
ainfi qu'ils s'en fervent en parlant de
la récitation des Tragédies. Donat &
Euthemius , qui ont vécu fous le régne

( a ) De Orat, Hh, tcnio,

(b) 7/1 Orat,
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de Conftantin le Grand , difent danâ

l'écrit intitulé : De Tragedia Qr Comcdia.

Commentadunculûe , que la Tragédie &
la Comédie ne confifîoient d'abord que

dans des vers mis en mufiqiie , & que

chantoit un chœur foutenu d'un ac-

compagnement d'inftrumens à vent.

Comedia vêtus ut ipfa quoque olim Trage-

dia j Jîmplex Carmen ^ quoi chorus ^ cum

tihicine conciv?bat. Kidore de Sévilie

nomme également Chantres , ceux qui

jouoient les Tragédies , & ceux qui

jouoient ies Comédies, (a) Sunt qui an-

tiqua gefîa (jr facinora fceltratorum Re-

gum luEluofo carminé j fpe5iante populo ,

concinebant. Comœdifunt ^ quiprivatorum

hominum a^a dtâis aiit gejîu exprimant,

Horace , aVknt que d'expofer dans Ton

Art Poétique ce qu'il faut faire pour

compofer une bonne Comédie , défi-

nit une bonne Comédie celle qui re-

tient les fpeélateurs jufqu'à ce que le

Chantre leur dife applaudijje^. DonzG

Cantor j vos plaudite , dicat. Qui étoit

ce Chantre ? L'un des Comédiens. L'Ac-

teur qui jouoit la Comédie , Rofcius ,

par exemple ^ étoit foutenu par un ac-

compagnement j aulîibien que TAc-
la) Ori^;, lib, i8. c, +s.
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teur qui jouoit la Tragédie , comme il

fe verra par la fuite. On difoit égale-

ment de l'un èc de l'autre : Qiul chan-

îoit.

Quintilien fe plaint qu.e les Ora-
teurs de fon tems plaidaflent au bar-

reau comme on réciroit fur le théâtre.

Nous avons rapporté dcja ce qu'il en
dit. Croit-on que ces Orateurs chan-

taflent comme on chante dans nos

Opéra ? Dans un autre endroit {a) ,

Quintilien défend à fon Elevé de pro-

noncer les vers qu'il doit lire en par-

ticulier pour étudier la prononciation ,

avec la même emphafe qu'on récitoic

les Cantiques fur le théâtre. Nous ver-

rons bientôt que ces Cantiques étoient

les fcènes de la pièce , dont la décla-

mation étoit la plus chantante. Or il

auroit été inutile à Quintilien de dire :

Sit autem leêlio l'ir'dis ^ non tamen in Can-

ticum dijjohua , & de défendre à (on

Elevé d'imiter le chant des Cantiques

dans les circonftances où il le lui dé-

fend , il ce chant eût été un chant vé-

ritable , fuivant notre manière de par-

ler.

Ce même Auteur dit encore dans un

(«) Lih. prim, c. lo.
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palTage que j'ai déjà cité , que ceux qui

jouoient les Comédies , ne s'éloi-

gnoient point de la nature dans leur

prononciation , du moins afTez pour la

faire méconnoître dans leur langage ,

mais qu'ils relevoient par les agrémens
que l'art permet , la manière de pro-

noncer ufitée dans les entretiens or-

dinaires, (a) A5iores Comici me itapror^

fus ut nos loquimur pronundant j quod

ejjètjîne artz ; me procul tamen à natura.

recedum , quo vitio periret imitatio : Sed

morem co'mmunis hujus fermonis décore

comico exornant. Que le ledeur Juge fi

c'ert-là chnnter.

Enhn Quintilien, après avoir dans uri

paflage que nous avons rapporté , dé-

fendu à l'Orateur de chanter comme
les Comédiens , ajoute , qu'il efl: fort

éloigné de lui interdire une déclama-

tion foutenue , & le chant convenable

à l'éloquence du barreau. Cicéron ,

continuet'il, a reconnu lui-mcme la

convenance de ce chant voilé pour
ainli dire. Qjùd ergo ? num Cice.ro dicit

ejj'e aliquem in oratiom cantum ohfcurio-

rem ? oflendam non multo pojl ubi &" quate-

nus recipiendusjït hicfiexus &" camus, {h}

{a.) Lib, II, c. [riin. (/•) Injl, tib. XI. c. 3.
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Lorfque Juvenal fait dans fa feptié-

me Satyre Téloge de Quintilien , il y
<dit entre autres chofes que cet Ora-
teur chantoit très-bien , lorfqu'il avoit

baigné prendre les foins & les précau-

tions que les Romains prenoient pour

fe nétoyer les organes de la voix, de

dont nous parierons cidelTous. {a)

Orator quoque maxlmiis ^ jaadaior

,

Er/iperfrixit ; cantat bene»

Quintilien , quand il parloit en pu-
blic , chantoit-il , à prendre le terme

de chanter dans la figniBcation qu'il a

parmi nous?

Mais , dira-t'on , quand les chœurs
des anciens chantoient , c'étoit une
véritable mufique. Quand les Adeurs
chantoient , ils chantoient comme les

chœurs. Ne voyez -vous pas , dit Sé-

lieque , combien il entre de fons dilfe'-

rens dans un chœur. Il y entre des def-

fus , des tailles & des baffes. Les inf-

trumens à vent s'y mêlent avec les

«vpix des hommes & des femmes ; cçv

pendant il ne refaire qu'un feul con-»

cext de tout ce mélange. C'eft fans dil*;

îinguer ces fons , qu'on les entend tous?
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Non (a) vides quàm multorum vocibus

chorus conftet ; unus tamen ex omnibus

fonus reddiîur. Aliqua illic acuta j aliqua

gravis ^ aliqua n\edia. Accédant virisfœ-

mintz , imerponuntur tihice , Jingulorum

illic latent voces ^ omnium apparent. A
quelques termes près , ce paflage fe

trouve encore dans Macrobe (b). Il y
ajoute même cette réflexion , Fit con-

cernas ex dijjonis. Tous ces fons difFé-

rens forment un feul concert.

Je réponds en premier lieu , qu'il

n'efl: pas bien certain , en vertu de ce

pafiage , que les chœurs chantafTent

une mufique à notre manière. Il eft

vrai qu'il paroîtra d'abord impollible

que plufieurs perfonnes puiflent décla-

mer en chœur , même en fuppofant

que leur déclamation fut concertée.

On ne conçoit pas que ces chœurs
puffent être autre chofe qu'une cohue.

Meis parce que la chofe femble impof-

fible fur la première apprékenjicn ^ il

ne s'enfuit pas qu'elle foit telle réelle-

ment. Il feroit même téméraire d'en

croire fi facilement notre imagination

fur les poflibilités , parce qu'on préfu-

(a) E^ift. 84.

(b) daturni lib,prim, inPr^y,
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li^e volontiers que les chofes font im-
polïïbles , lorfqu'on ne trouve pas le

moyen de les exécuter , & la plupart

des perfonnes fe contentent même de

donner à la recherche de ce moyen un
demi-quart d'heure d'attention. Peut

être qu'après un mois de méditation

,

on auroit trouvé les mêmes chofes poilî-

bles dans la fpéculation , ôc fix mois

d'application les auroient fait encore

trouver polTibles dans la pratique. Un
autre homme peut encore imaginer des

moyens qui ne font point à la portée

de notre efprit. Cette difcufîîon nous

meneroit trop loin. Ainfi je fuppofe

que les chœurs ayent chanté en mufi-

que harmonique une partie de leurs

rolles, mais il ne s'enfuit pas que les

Aéteurs y chantaflent aufli.

Nous-mémies nous avons plufieurs

pièces dramatiques où les Adeurs ne
font que déclamer , quoique les chœurs

y chantent. Telles font l'Efter & l'A-

thalie de Racine. Telle eft Pfyché ,

Tragédie compofée par le grand Cor-

neille & par Molière. Nous avons mê-
me des Comédies de cette efpece , Ôc

Ton fcait bierj pourquoi nous n'en

jiVQps pas un plus gr^nd nombre, Çf
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n'eft point certainement que cette ma-
nière de reprcfenter les pièces drama-
tiques , foit mauvaife.

J'appuyerai même encore cette ré-

ponfe d'une réflexion. C'eft que les an-

ciens fe fervoient , pour accompagner
les choeurs , d'inftrumens difFérens , de
ceux dont ils fe fervoient pour accom-
pagner les récits. Cet ufage d'employer

dans ces deux accompagnemens des

jnftrumens diiTérens , prouve quelque

chofe. Qiiando enim chorus canebat cho'

ricis tibiis ^ ici ejl^ chorauUcis , artifex coïI'

cinebat. lis candcis autem Pythaules Py-
thicis refpondebat ^ dit Diomede. (a)

Quoiqu'il en foit , fuppofé qu'il fallût

entendre le terme de chanter au propre

,

quand il s'agit du chant des chœurs , il

ne s'enfuivroit pas qu'il fallût entendre

ce mot dans la même acception on il

s'agit des récits. Nos preuves & nos

jraifonnemens ne laifieroient pas d'être

encore concluans»

(a) De Ane Gramm. lib, 39

gECTION



far la Po'éjie ù'furU Peinture. 121

SECTION VIT.

Nouvelles preutes que la Déclamation

théâtrale des Anciens étoit compofée ^

Gf qu'elle s'écrivait en notes. Preuve ti-

rée de ce que VA5leur qui la récitait ^

étoit accompagné par des injîrumens»

J L paroît donc évident que le chant

des pièces dramatiques qui fe réci-j-

toienc fur les théâtres des Anciens ,'

n'avoient ni paflages , ni ports de

voix cadencés , ni tremblemens fou-

tenus , ni les autres caractères de no-

tre chant mufîcal : en un mot que ce

chant étoit une déclamation comme la

nôtre. Cette récitation ne laiflbit pas

d'être compofée ^ puifqu'elle étoit fou-

tenue d'une baïïe continue , dont le

bruit étoit proportionné ^ fuivant les

apparences , au bruit que fait un hom-
me qui déclame. Car le bruit qu'une

perfonne fait en déclamant , eft un
bruit moins fort & moins éclatant que
celui que la même perfonne feroit , (I

elle chantoit. Premièrement , on n'é-

branle point , on n'aspire point autant

Tome m. F
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d'air en déclamant qu'en chantant. Se-

condement , lorfque nous déclamons,
nous ne brifons pas toujours l'air con-
tre des parties qui ayent autant de ref-

fort , & qui le froiflent autant que les

parties contre lefquelles nous les bri-

fons en chantant. Or l'air retentit plus

ou moins , fuivant qu'il a été froifle.

Voilà , pour le dire en paflTant , ce qui

fait que la voix des Muficiens Italiens

fe fait mieux entendre que celle des

Muficiens François. Les Muficrens Ita-

liens forment entièrement avec les car-

tilages voifins du gofier , plufîeurs Tons

que les Muficiens François n'achèvent

de former qu'avec le fecours des joues

intérieures.

Je crois donc que la bafle continue

,

dont la déclamation des Aéleurs étoit

accompagnée , ne rendoit qu'un bruit

très-foible. Ainfi qu'on ne s'en forme

pas l'idée fur la baiTe continue de nos

Opéra. Cette idée ne ferviroit qu'à

faire trouver des difficultés mal- fon-

dées fur une chofe confiante , par le

témoignage des Auteurs les plus ref-^

pe(î:i:ables de l'antiquité qui ont écrie

ce qu'ils voyoient tous les jours.

Ciceron dit que les perionnes fça-^
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vantes en mufique , connoifloient , dès

qu'elles avoient entendu les premières

notes du prélude des inftrumens , fi l'on

alloit voir Antiope ou bien Androma-
que , quand les autres fpe(ftateurs n'en

devinoient encore rien, (a) Quàm mul"

ta j quœ. nosfugium in cantu ; txa:iàmnt

in eo génère exercuati ^ qui primo infLatu,

tibicinis Antiopem ejfe aiunt aat Androma-

cham, cùm id nos ne fufpicemur quidem»

Antiope & x^ndromaqueibntdeux Tra-

gédies dont Ciceron parle en différens

endroits de Tes ouvrages.

Ce qui fuit fera voir que les inftru-

mens ne fe taifoient point après avoir

préludé j mais qu'ils continuoient &
qu'ils accompagnoient l'Aéteur, Cice-
ron , après avoir parié des vers Grecs

,

dont le métré n'eft prefque pas fenfible

,

ajoute que les Latins ont audî des vers

que l'on ne reconnoît point être des

vers , que lorfqu'on les entend réciter

avec un accompagnement. Il cite pour
exemple des vers de la Tragédie de
Thyefte, qu'on pourroit prendre, dit-

il
, pour de la profe , quand on ne les

entend pas avec leur accompagne-
ment. Quorum Jîmillima funt quœdam

(a) Acai, Quaf-, Lib, 4.

Fij
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apui noflros ^ veiut illa in Thyejîe,

Quemnam te eJJ'e iicam quam tarda infen(6lme.

Et qucefequuntur ^ quce , ni/î cum Tibicen

accejferit , junt Orationi folutse Jîmilliz

ma, (a)

La Tragédie de Thyefte dont Cice-

ron avoit tiré ce vers , étoit celle qu'il

cite fouvent lui-même comme l'ouvra-

ge du Potite Ennius , (b) & non point

celle que Varius compofa depuis far le

même fujet.

Dans le premier livre des Tufcula-

nes j Ciceron , après avoir rapporté

l'endroit d'une Tragédie où l'ombre de

Polydore fupplie qu'on veuille donner

la fépulture à fon corps , pour faire fi-

nir les maux qu'elle endure : ajoute :

Je ne fçaurois concevoir que cette om-
bre foit audî tourmentée qu'elle le dit

,

quand je l'entends réciter des vers dra-

matiques fi corrects , & quand je la

trouve fi bien d'accord avec les inf-^

trumens.

Heu ! reliquias femi afll R gis , denvdaris ojjlhus

Per terram fanie delibiuarafade diuexarier.

Non intelligo quid metiuit ^ cùm tam èonos

( a ) In Ora:. ai M, Bruc,

(b) I« Tvfc. Q.ua:Jt.
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fcptenarios fundat ad tibiam. On peuC

voir dans Diomede (a) pourquoi je tra-

duis feptenarios par des vers dramatir

ques.

L'ombre de Polydore étoit donc
foutenue d'un accompagnement, quand
elle récitoit. Mais je vais encore rap-

porter deux pafTages de Ciceron qui

me femblent fi décififs , que peut-être

le leéteur trouvera t'il que j'ai eu tore

d'en copier d'autres.

Cet Auteur, après avoir dit qu'un

Orateur qui devient vieux , peut ral-

lentir fa déclamation , ajoute : Citons

encore ici Rofcius , ce grand Comé-
dien , que j'ai déjà cité tant de fois

comme un modèle d'après lequel les

Orateurs pouvoient étudier plufieurs

parties de leur art. Rofcius dit qu'il

déclamera beaucoup plus lentement

,

lorfqu'il fe fentira vieux , & qu'il obli-

gera les chanteurs à prononcer plus

douceinent , & les inftrumens à rallen-

tir le mouvement de la mefure. Si le

Comédien aftreint à fuivre une me-
fure réglée , continue Ciceron , peut
fouJager fa vieillefle en rallentiffant le

mouvement de cette mefure , à plus

(a) An. Gramni, lib, 3. c. 21.

Fiij
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iorte raifon un Orateur peut-il bien

foulager fa caducité. Non feulement

l'Orateur eft le maître du rithme ou
du mouvement de fa prononciation ',

mais comme il parle en profe, & fans

ctre obligé de fe concerter avec per-

sonne , il eft encore le maître de chan-

ger à fon gré ta mefure de fes phrafes

,

de manière qu'il ne prononce jamais

d'une haleine qu'autant de fyllabe qu'il

en peut prononcer commodément, {a)

Quamquam quoniam multa ad Ora^
îoris Jimilitudinem ah uno artifice furni'

mus ,fokt idem Rofciiis dicereje qud plus

Jibi cetatis accederet j eà tibicinis modos Gr

camus remiffîores cjje jaElurum, Quodji

ille aJiriShis certa quadam numerorum mo'

deratione &* pediim , tamen aliquid ad re-

quiem f2ne5îutis excogitat j quantb faci-

Liàs nos qui non laxare modos , fed totos

mutare pojfumus ?

Perfonne n'ignore que Rofcius , le

contemporain & l'ami de Ciceron ,

ctoit devenu un homme de confédéra-

tion par fes talens & par fa probité*

On étoit fi bien prévenu en fa faveur,

que. lorfqu'il jouoit moins bien qu'à

l'ordinaire , on difoit de lui qu'il fe

(a, Di OrAU lib. priii:.
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Inégligeoit , ou que par un accident au-

quel les bons Adeurs font fujets volon-

tiers , il avoir fait une mauvaife di-

geftion. {a) Noluit , inquiunt , agzrz Rof-

ciusj aut crudiorfuit. Eniin la plus gran-

de louange qu'on donnât aux hommes
qui excelloient dans leur art , c'étoir

de dire qu'ils étoient des Rofcius dans

leur genre, (h) Jam diu confecutus ejî ut

in quo quifquis ardfex excelkretj is infuo
gênerz Rofcius diceretur.

Ciceron nous apprend dans un autre

endroit de fes ouvrages , que Rofcius

tint parole , lorfqu'il fut devenu vieux.

Rofcius obligea pour lors l'accompa-

gnement & ceux qui prononçoient pour
lui certains endroits de la pièce , c'efl

ce que nous expliquerons ci-deifous,

à fouiïrir que le mouvement de la me -

fure qu'ils étoient tous obligés de fui-

Vïe , fût rallenti. Dans le premier li-

vre des Loix, Ciceron fe fait dire par

Atticus. Uc quem admodum Rofcius fa-
miliaris tuus in feneElute numéros &' can-

tus remijjerat , ipfafque tardiores fecerat

tibias. C'eft ainfi que votre ami R<»f-

cius en ufoit dans fa vieillefTe ; il £air

(a) De at. lib. 3.

{b ) De Orat, lib, prinu
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f

foit durer plus longtems les mefurey
,"

il obligeoit l'Adeur qui rccitoit , à par-

ler plus lentement , & il falloir que les

infl:rui;nens qui les accompagnoient ,

fuivi'irent ce nouveau mouvement.
Qulntilien dit , après avoir parlé

contre les Orateurs qui déclamoient

au Barreau comme on déclamoit fur

le théâtre ; ji Si cet ufage doit avoir

33 lieu , il faudra donc auiîî que nous
3> autres Orateurs nous nous fafTions

33 foutenir en déclamant , par des lyres

35 & par des flûtes. « Cela veut dire

que la déclamation théâtrale eft fi va-

riée ,
qu'il eft fi difficile d'entrer avec

juftefle dans tous fes diiférens tons ,

qu'on a befoin , lorfqu'on veut décla-

mer comme on déclame fur la fcène ,

de fe faire foutenir par un accompa-

gnement qui aide à bien prendre ces

tons , & qui empêche de faire de fauf-

les inflexions de voix, (a) Quodjîom-

nino recipiendum eji ; nihil caufx eft cur

non illam j^oeis modulâtionem Jidibus OK

tïhm adjuvemus,

ioC'eft une figure dont Qulntilien fe

Tert pour montrer qu*un Orateur ne

doit pas déclamer comme un Comé-
(a) Injl, libt ii. cap»
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dlen , à caufe de la néceflîté où il fè

jette en déclamant ainfi. Suivant l'idée

que les Anciens avoient de la dignité

de rOrateur , cet accompagnement

,

dont on ne pouvoit point fe palier en
déclamant comme on déclamoit fur le

théâtre , lui convenoit fi peu , que Ci-

céron ne lui veut pas même fouffrit

d'avoir jamais derrière lui , lorfqu'ii

parle en public , un joueur d'inftru-

ment pour lui donner Tes tons , quoi-

que cette précaution fût autorifée à
Rome par l'exemple de C. Gracchus.

Il eft au-defl'ous de l'Orateur ^ dit Ci-

céron , d'avoir befoin d'un pareil fe-

cours pour entrer avec juftefle dans

tous les tons qu'il doit prendre en dé-

clamant, (a).

En effet , Quinrilien rapporte (b) que
ce Gracchus , un des plus célèbres Ora<'

reurs de Ton tems , avoit derrière lui ,

lorfqu'ii haranguoit ^ un joueur d'info

trument à vent qui de tems en tems
lui donnoit le ton. Contenti jîmus exem*

plo Cad Gracchi prœcipin fuorum tempo -,

riim Oratoris , cui concionanti confijîens

jpofi eum Mujîcusjîjïulâ quam Tonorium

(a) De OrciT. lib. 3.

(b ) Lib, prim, cap, ix,

F V
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i^ocant j moâos quibiis deberet intendi ;

jniniflrahat. Il faut que d'autres Ora-
teurs euffent fuivi l'exemple de Grac-
chus j puifque la flûte qui fervoit à

l'ufage dont nous parlons , avoit un'

nom particulier. Elle s'appelloit Tono-

rium^ On ne doit pas trouver fi étran-

ge après cela que les Comédiens fe

fiffent foutenir par un accompagne-
ment

, quoiqu'ils ne chantalfent point

à notre manière , & qu'ils ne fiflent

fjue réciter une déclamation compo-
fée.

Enfin nous voyons dans un des écrits

de Lucien , (a) que Solon , après avoir

parlé au Scythe Anarchafis des Aéteurs

des Tragédies & de ceux des Comé-
dies , lui demande s'il n'a point auiîi

remarqué les flûtes & les inflrrumens

qui les accompagnoient dans leurs ré-

cits , & pour traduire mot à mot ; qui

chantoient avec eux. Nous venons en-

core de citer un pallag^ ^^ Diomede,
qui fait foi qu'on accompagnoit les

Cantiques ou les Monologues, (h) In

Camicis aiuem Pythauks Pythicii refpon-

débat,

( a ) Tn G 'nn,

(b) De Arte Grainm, lib. i.
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Mes conjedures fur la compofition

que pouvoir jouer la bafTe continue

dont les Acteurs étoient accompagnés
en déclamant , font que cette compo-
fition étoit diiférente pour les Dialo-

gues & pour les Monologues. Nous
verrons tantôt que les Monologues
s'exécutoient alors d'une manière biea-

différente de celle dont les Dialogues

étoient exécutés. Ain(î je crois que
dans l'exécution des Dialogues , la.

balfe continue ne faifoit que jouer

de tems en tems quelques notes lon-

gues , qui fe falfoient entendre aux:

endroits ou l'Aâeur devoir prendra

des tons dans lefquels il étoit diffi-

cile d'entrer avec juftefle. Le fon des

inftrumens n'étoit donc pas un fon con-

tinu durant les Dialogues , comme peut

l'être le fon de nos accompagnemens ;

mais il s'échappoit de tems en tems
pour rendre à l'Aéleur le mèm.e fer-

vice que C. Gracchus tiroir du Au-
teur , lequel il tenoir auprès de lui

lorfqu'il haranguoit , afin que ce Mii-

ficien lui donnât à propos les tons con-
certés. Ce foin occupoit encore Grac-

chus , ïorfqu'il prononçoif (a) ces tecr

(a) Quint. U i. c. i a. Aul, CeU l. i. c. 1 1..
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ribles harangues qui dévoient armer

les citoyens les uns contre les autres »

& qui armoient certainement contre

rCrateur le parti le plus à craindre dans

Kome.
Quant à la bafTe continue , qui ac-

compagnoit les monologues ou les can-

tiques , qui étoient la même chofe ,

comme nous le dirons , je crois qu'elle

éto't plus travaillée que l'autre. Il

femble même qu'elle imitât le fujet »

& pour me fervir de cette exprelllon ,

qu'elle joucât avec lui. Mon opinion

eft fondée fur deux palTages , le pre-

mier eft de Donat. Cet Auteur dit

dans un endroit qui a déjà été cité (a) ,

que ce n'étoit pas le Pocte , mais un
Muficien de profeHTion qui compofoit

le chani des monologues : Modis cami"

ca temperabantur non à Po'éta ,fed â pe-

rito artis Mufices fa5lis. L'autre palTage

eft tiré de l'écrit contre les fpedacles

que nous avons parmi les ouvrages

de Saint Cypri-en. L'Auteur dit , en

parlant des joueurs d'inftrumens qu'on

efttendoit au théâtre : L'un tire de fa

fiute des fons lugubres. L'autre dif-

pute avec les choeurs à qui fe fera en-;

(a) Infrag, de Trogt bt Cow.cJ»
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tendre , ou bien il joute contre la voix

de l'Aéteur , en s'efforçant d'articuler

aufli Ton fouffleà l'aide de la foupleffe

de fes doigts. Alter lugubres fonos fpi-

ritu tibiam infiante moderatur. Aiter cum
choris iy cum hominis canora voce contenu,

dens fpiritu fuo loqui Aigith élaborât.

Il eft vrai qu'au fentiment des meil-

leurs Critiques , le Traité contre les

fpedacles que je viens de citer , n'eft

pas de Saint Cyprien , ainfi fon auto-

rité ne feroit point d'un poids biea

confidérable , s'il s'agiflbit d'une quef-

tion de Théologie. Mais dans la ma-
tière que nous tâchons d'éclaircir , fon

témoignage n'en eft gueres moins au-

tentique. Il fuffit pour cela que l'Au-

teur de cet écrit ,
qui eft connu de-

puis plufieurs fiécles , ait vécu quand
les théâtres des Anciens étoient enco-

re ouverts. Or l'Auteur de cet écrit 5.

quel qu'il ait été, ne l'a compofé que
pour faire voir qu'un Chrétien ne de-

voir point aflifter aux fpeélacles de:

ces tems-là ; qu'il ne dev^îit pas , com-
me le dit Saint Auguftin , participer (a)

aux infamies du théâtre, aux impiétés,

extravagantes du Cirque , ni aux

(a) Sirm, 9i*
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cruautés de l'amphithéâtre. Ce que ]ê

viens de dire du Traité contre les fpec-

tacles que nous avons parmi les ou-
vrages de Saint Cyprien , je puis le

dire auflî , pour ne le point répéter ail-

leurs , de quelques écrits qui nous font

reftés fous le nom *de S. Juftin Mar-
tyr , & que les Critiques ne recon-
noiflbient pas pour être de lui. Il fuffit

que ces écrits (a) qui font très-anciens ,

ayent été compofés quand les théâtres

ctoient encore ouverts , pour rendre-

les faits que j'appuye de leur témoi-
gnage , des faits avérés.

Cette écude recherchée de tous les

artifices capables de mettre de la for-

ce , & de jetter de l'agrément dans la

déclamation , ces rafinemens fur l'art

de faire paroître fa voix , ne pafleront

point pour les bizarreries de quelques

TÔveurs auprès des perfonnes qui ont

connoifiance de l'ancienne Grèce & de

l'ancienne Rome. Non- feulement l'é-

loquence y menoit aux fortunes les

plus brillantes , mais elle y étoit en-

core , pour parler ainfi , le mérite à la

mode. Un jeune homme de condition-

des plus avant dans le monde, & der

( a ) Ep. ad Zenam,
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ceux qu'on appelle quelquefois en flyle-

enjoué , la fine fieur de la Cour , fe pi-

quoit de bien haranguer, oc même de
parler avec applaudilTement devant les

Tribunaux dans les caufes de Tes amis ,

comme il fe pique aujourd'hui d'avoir

un équipage lefte & des habits de bon
goût. On le louoit de bien plaider

,

dans les vers galands qu'on faifoitpour

lui*.

Namque 6* nohilis b" decens

Et pro follicitis non îcc'uus reis

Et centum puer artium

Latè figna feret militiai luce,

dit Horace (a) en parlant à Venus d'un

de ces hommes du bel air. Qu'on fe fi-

gure que ce monde , à qui les jeunes

gens ont tant d'envie de plaire , fai-

foit du rrioins autant d'accueil au jeune

homme éloquent qu'au jeune homme
bon Officier. Enfin c'étoit la mode que

les Souverains parlafTent fouvent en

public. Ils fe piquoient de compofer
eux-mêmes leurs difcours , & l'on re-

marque que Néron eft le premier des

Empereurs Romains qui ait eu befoini

qu'un autre lui fit fes harangues,.

(a) 7.V. Car, lib, 3. Od. fr.
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Suétone & Dion nous apprennerrt

que ce Prince étoit fi fçavant dans l'art

de la déclamation , qu'il avoit joué

les premiers rolles dans les Tragé-

dies de Canacée , d'Orefte , d'CEdipe

& d'Hercule furieux. Le premier ra-

conte même un incident arrivé dans

une repréfentation de l'Hercule qui

dût divertir l'afTemblée autant qu'au-

cune fcène de Comédie. Un foldat des

Gardes qui fervoit depuis peu , & qui

étoit en fadion fur le théâtre , fe mit

en devoir de défendre Ton Kmpereur
contre les autres Aéleurs qui le vou-

loient enchaîner j dans l'endroit de la

pièce où l'on mettoit les fers aux mains

à Hercule. Inter cetera cantavit Cana-
cem panumntem , Orejîem matricidam ,

Œdipodem excœcatum , Herculem infa"

num» In cjua fabula ejî tyrunculum mili-

tem ad cujîodlam ad'mnpojiw.m , cum eum
ornari catenii ac vlnciri ^ Jîcut ar^umen'

tumpojiulabat jVideret , accurrlJJ'eferendx

cpis gratiâ.

Je vais alléguer un exemple qui efi:

bien ici d'un autre importance. Thra-

fea Pcetus cet illuftre Sénateur Romain
que Néron fit mourir ^ lorlqu'après

avoir fait périr tant d'hommes ver-
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tueux , il voulut extirper la vertu mê-
me , avoit joué dans une Tragédie re-

pré Tentée fur le théâtre de la ville de

iPadoue dont il étoir. Tacite dit dans le

feiziéme livre de Tes Annales : Q^uia idem

Thrafea Patavii unde ortus erat ^ ludis

Cejiicis à Trojano Antmore injîitutis ,

habita tragico cecinerat.

SECTION VIII.

Uei Injtrumens à vent ù" à corde dont on

fe fervoit dans les accompagnemens»

J E reviens à la bafTe continue. On
voit dans un bas-relief antique ce que
nous avons lu dans Ciceron , je veux
dire que les inftrumens ne fe taifoient

point après avoir préludé , mais qu'ils

continuoient de jouer pour accompa*
gner l'Adeur. Bartholin le fils qui com-
po'a à Rome fon livre fur les fiâtes des

Anciens , place dans ce livre (a) une
planche gravée d'après un bas-relief

antique qui repréfente une fcène de

Comédie , qui fe paffe entre deux Ac-

(a) De Tib. Vit, cap, io.p« a^o»
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teurs. L'un qui eft vêtu de long , & qui

paroîc le maître , faiflt (on efclave

d'une main , & il tient dans l'autre

main une efpéce de fangle dont il veut

le frapper. Deux autres Aéleurs , coëf-

fés comme les premiers du mafque que

portoient les Comédiens des Romains

,

entrent fur la fcène , au fond de laquelle

on voit un homme debout qui accom-
pagne de fa flûte.

Cette bafle continue étoit compo-
fée ordinairement de flûtes & des au-

tres inftrumens à vent , que les Ro-
mains comprenoient fous le nom de
Tibix, On ne laiffoit pas néanmoins d'y

employer auffi quelquefois de ces in-l-

trumens , dont les cordes étoient pla-

cées à vulde dans une efpéce de bor-

dure creufe , & dont la concavité fai-

foit un effet approchant de celui que

fait le ventre de nos violes. Suivant

que cette bordure étoit deOinée, fui-

vant qu'elle avoit dans fa partie baflfe

un ventre configuré d'une certaine ma-

nière , on donnoit un nom différent à

'ces inftrumens , dont les uns s'appel-

loient refludlues , & les autres Citharœ,

c'eft- à-dire , Lyres ou Harpes,

Comme on voulut d'abord tirer de:



fur la Po'éjîe (yfur la Peinture. 150
ces inftrumens plus de tons différens

qu'ils n'avoient de cordes différentes ,

on racourciflbit la corde dor^t on pré-

tendoit tirer un fon plus aigu que ce-

lui qu'elle rendoit ^ quand on la tou-

cheroit à vuide , en la pinçant avec

deux doigts de la main gauche , armés

apparemment de dez d'yvoire , tandis

qu'on la faifoit réfonner avec la main '

droite, C'étoit dans cette main que les

joueurs de lyre portoient une efpéce

d'archet court , & qui ne confiftoit

qu'en un morceau d'yvoire ou de quel-

qu'autre matière dure , façonné pour
l'ufage qu'on en vouloit faire. Il s'ap-

pelloit Pe^en en Latin. Les Anciens
ajoutèrent dans la fuite tant de cordes

à la lyre ,
qu'ils n'eurent plus befoin de

cet artifice.

AmmienMarcellin dit (a) que de fon

tems j & cet Auteur vivoit dans le

quatrième fiécle de l'Ere Chrétienne ^

il y avoit des lyres au'lî groffes que
des chaifes roulantes. Fabricantur Hy-
drauiica ^ Lyrœ. adfpeciem Carpentorum

ingetites. En effet , il paroît que dès le

tems de Quintilien qui a écrit deux fié-

cles avant Ammien Marcellin , chaq^ue.

(a) Amrfi, hijlor, U i+.
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fon avoit déjà fa corde particulière

dans la lyre. Les Muficiens , c'eft Quin-
tilien qui parle , ayant div^ifé en cinq

échelles , dont chacune a plufieurs de-

grés , tous les fons qu'on peut tirer de

la lyre , ils ont placé entre les cordes

qui donnent les premiers tons de chacu-

ne de ces échelles , d'autres cordes qui

rendent des fons intermédiaires , &
•ces cordes ont été fi bien multipliées,

que pour pafler d'une des cinq maî-

treffes cordes à l'autre , il y a autant de

cordes que de dégrés, Cum in cithara

quinque conflitueruntfonos , plurima dein-

de varietate complent illa nervorum , atqiic

is quce. interpofuerunt , inférant alios , ut

pauci illi tranjitus multos gradus habeant.

Nos inflrumens à corde qui ont un
manche , à l'aide duquel on peut tirer

avec facilité difi-erens tons d'une mê-
me corde qu'on racourcit à fon plaifir,

en la preffant co-ntre la manche , au-

roient été bien plus propres pour un
accompagnement , d'autant plus que
nous les touchons encore d'un archet

fort long & garni de crin , avec le-

quel on unit & on prolonge aifément

les fons , ce que les Anciens ne pou-
voient point faire avec leur archet.
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Mais je crois que les Anciens n'ont pas

connu les inftrumens de Mufique à cor-

de & à manche. Du moins tous les

inftrumens que nous trouvons fur les

monumens antiques , où l'on en voit

un grand nombre , ont leurs cordes

placées à vuide. Voilà , fuivant les ap-^

parences , pourquoi les Anciens fe fer-

voient plus volontiers dans l'accom-

pagnement de leurs inftrumens à vent,

que de leurs lyres , (a) quoiqu'ils leur

euftent donné dans la fuite jufqu'à tren-

te & quarante cordes , ou principales

,

ou fubfidiaires. Ils avoient cependant

un grand nombre d'inftrumens à corde

,

dont la conftruftion & l'ufage fe font

perdus. Mais les inftrumens à vent font

fi propres pour les accompagnemens ,

que nous nous en fervons dans nos bafles

continues , quoique nous ayons des vio-

les & des violons de plufieurs efpéces.

Néanmoins les Anciens ne laiflbient

pas d'employer quelquefois leurs inf-

trumens à corde pour accompagner
ceux qui récitoient des Tragédies.

Nous voyons qu'ils le faifoient , & par

les anciennes fcholies fur les Poëtes

tragiques Grecs , & par le Traité de

( a ) Onomajî, Poil.
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Plutarque fur la Mufique. La Poétique

d'Horace fuppofe encore cet ufage , ôc

Dion raconte que du tems de Néron ,

on fe fervit dans la repréiêntation de
quelques Tragédies d'inftruraens à
corde.

il eft facile de comprendre , après

ce que nous venons de dire , pourquoi

l'on a marqué avec tant d'exaditude

au bas du titre des Comédies de Té-
rence , le nom des inftrumens à vent

dont on s'étoit fervi dans la repréfen-

tation de chaque pièce , comme une
information fans laquelle on ne pou-
voit pas bien comprendre quel effet

plufieurs fcènes dévoient produire dans

l'exécution , ou comme une inftrudion

nécefiaire à ceux qui voudroient les

remettre au théâtre. La portée de

chaque efpéce de flûtes étoit très-bor-

née du tems de Térence , parce que

ces inftrumens n'étoient encore percés

que d'un petit nombre de trous, (a)

Ainfi cet enfeignement empcchoit

qu'on ne fe méprît fur l'efpéce de flûte

dont il falloit fe fervir ^ & par confé-

quent qu'on ne fe méprît au ton fur

lequel il falloit déclamer piufieurs

(a) Horat de Am Pot>.
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endroits des Comédies de ce Pocte.

Non-feulement on changeoit de flû-

tes , lorfque les chœurs venoient à

chanter , mais on en changeoit encore

dans les récits. Donat nous apprend
qu'on fe fervoit de l'efpéce de flûtes

que les Anciens appelloient Tibiœ dex-

Ciz, & don le ton étoit très-bas
, pour

accompagner les endroits férieux de
la Comédie. On fe fervoit de deux
efpéces de flûtes que les Anciens ap-

pelloient flûtes gauches & flûtes ïy-
riennes ou Serranx , pour accompagner
les endroits de plaifanterie. Ces en-

droits fe prononcent naturellement d'un

ton de voix plus élevé que les endroits

férieux. Aufli le ton de ces flûtes étoit-

il plus aigu que le ton des flûtes droi-

tes. Dans les fcènes mêlées de traits

férieux & de bouffonneries , on em-
ployoit alternativement toutes ces ef-

péces de flûtes, (a) Dextrce Tihice. fua
gravitateferiam Comceàiœ. di^lionem pro"

nuntiabant. Siniflrx &' Serranoe hoc ejl

Tyriûe acuminisfuavitaîejocum in Comtzr

àia ojîendebant. Ubi autem dextra ^Jî-
nijîra aBa fabula infcribebatur j mljïim

jocos &* gravitatem denuntiabat* Il me
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femble que ce paffage jette préfente**'

ment un grand jour fur le titre des Co-
médies de Térence

,
qui fouvent ont

mis à la gêne des fçavans Commenta-
teurs , fans qu'ils y difent rien fur quoi
Ton puifle fonder un jugement ar-

rêté.

Comme nous l'avons expofé dans

le premier volume de cet Ouvrage ,

les Romains avoient , lorfque Donat
écrivoit j des Comédies de quatre gen-

res différens. Celles du premier genre

qu'ils appelloienr Togatcc ou les Comé-
dies à longues robes ^ étoient trcs-férieu-

{es. Les Tabernariœ l'étoient moins.

Les Atellanes leur étoient apparem-
ment femblables en cela , & les Mimes
dévoient être de véritables farces. On
ne doit donc pas être furpris du détail

où entre Donat , en parlant en général

"des flûtes dont on fe feivoit pour ac-

compagner la récitation des Comé-
dies.

Le paflage de Donat explique en-

core un endroit de Pline où cet Hifto-

rien dit , que pour faire les flûtes gau-

ches , on employoit le bas du même
'rofeau , dont le haut fervoit à faire Ie§

flûtes dTo'iiQSi-Eam arundinem qu.ce. ra-

dicem
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dicem antecejjèrat loevce. Tibice convenire ,

çuœ cacumen iexirœ. {a) Le bas du ro-

leau étant plus épais que le haut , il

doit rendre un fon plus aigu , & le

haut du rofeau doit par conféquent

rendre un fon plus grave. Tous les

livres de Phyfique en donnent la rai-

fon.

Mais , me dira-t'on , vous femblez

louer les A<5beurs des Anciens , d'une

chofe qui pafl'e pour un défaut. Ea
difant d'un Adeur qu'il chante , oa
croit le blâmer. Je réponds que cette

expreflîon renferme véritablement un
reproche dans notre ufage , mais c'eft

uniquement à caufe du fens limité dans

lequel nous avons coutume d'em-
ployer le mot de chanter ,lorfque nous
nous en fervons en parlant de la dé-

clamation théâtrale. Il eft établi qu'on

ne dife d'un Aéleur, qu'il chante, que
lorfqu'il chante mal-à-propos j lorfqu'il

fe jette fans difcernement dans des

exclamations peu convenables à ce

qu'il dit ; & lorfque par des tons em-
poulés & remplis d'une emphafe que le

îens des vers défavoue , il met hors

de propos dans fa déclamation un pa-

(a) VUn lib. i5. cap, 35.

Toms III, G
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tétique toujours ridicule , dès qu'il eft

faux. On ne dit pas d'un Aéteur qu'il

chante, lorfqu'il ne place qu'à pro-
pos les foupirs , les accens les plus ai •

gus & les plus graves , comme les

tons les plus variés. Enfin , lorfqu'il

employé dans les endroits , où le fens

de ce qu'il dit le permet , la déclama-

tion la plus approchante du chant mu-
fical. On ne dit point de l'Adrice

qui daigne encore jouer quelquefois

le rôle de Phèdre dans la Tragédie de

Racine , qu'elle chante le récit qui

commence par ces paroles. Jujïe ciel !

Qit*ai-je fait aujourd'hui ? (^) quoique

fa déclamation ne foit alors différente

duchant mufical , que parce que les fons

que forme une perfonne qui déclame ,

ne lont point frappés féparément , &
ne reçoivent pas leur perfeélion dans

les mêmes parties de l'organe de la pa-

role , que les fons que forme une per-

fonne qui chante.

Or on voit bien que le chant vi-

cieux dont on vient de parler , ne fçau-

roit être imputé aux Aâeurs de l'anti-

quité. Ils avoient tous fait un long

apprentiflage de leur art , comme je

(a) Tiag, di Phèdre , AClc 3.
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le dirai plus bas,&: prefque toujours

ils ne faifoient que réciter une décla-

mation compofée par des hommes dont

cette tâche étoic la profeiîîon parti-

culière.

SECTION IX.

De la différence qui étoit entre la décla-

mation des Tragédies j. Qf la déclama-

tion des Comédies. Des Compofïteurs-

de déclamation. Réflexions concernant.

Van de fécrire en notes*

vJn ne fçauroit douter que la dé-

clamation tragique des Anciens ne fat

plus grave & plus harmonieufe que

leur déclamation comique. Or la dé-

clamation comiq;ie des Anciens étoic

déjà plus variée & plus chantante que
la prononciation ne l'étoit dans les

converfations ordinaires. Quintilieti

dit que ceux qui jouoient la Comé-
die , imitoient bien en quelque chofe

la prononciation familière ; mais qu'ils

ne la copiolent pas en tout. Ils relè-

vent , ajoutent-ils , leur prononciation

Gii
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par les ornemens & par l'élégance dont

la déclamation comique eft fufcepti-

ble. (a) Qiioi faeiunt A6lores cotnici qui

nec ita prorfus ^ ut nos loquimur , pro-

nuncianty quod effetflm arte , nec procul

tamen à natura recedunt j quo viîio peri-

ret imitatio ; fed morem communis hujus
'

fermonis décore comico exornant.

Platon , après avoir dit que les Poc-
tes qui voulcient compofer des Tra-r

gédies & des Comédies , n'y réuflif-

foient pas également , ajoute : que le

genre tragique & le genre comique de-

mande chacun un tour d^efprit parti-

culier , &: il allègue même : (b) Que
les ABeurs qui déclament les Tragédies ^

ne font pas les mêmes que ceux qui réci-

tent les Comédies. On voit par plufieurs

autres paflages des Ecrivains de l'an-

tiquité , que la profeflion de jouer des

Tragédies, & celle de jouer des Co-
médies , étoient deux profeiîions dif-

tinéles , 3c qu'il étoit rare que le mCr
me homme fe mêlât de toutes les deux,

Quintilien dit qu'^fopus déclamoit

beaucoup plus gravement que Kotcius ,

parce qu'^fopus faifoit fa pigtellion

(a) Quint. 'Injl. lih. i. cap, n.
(b) Fbun, kep, /. j.
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de jouer dans le tragique, au lieu que

Rofcius faifoit la Tienne de jouer dans

le comique. Chacun avoit contraété

les manières de la fcène à laquelle il

s'étoit particulièrement attaché, (a)

Rofcius citatior , JEfopus gravior fuit ,

qubi hic Tragedias , ille Comedias egit,

C'eft le caradère qu'Horace avoit don-

né au fécond.

Çu.p gravis yEfopus , ijua doclus Rofcîus egit,

Lucien , dans fon Traité de la dan-

le , dit qu'un Adeur tragique fe dé-

mené fur le théâtre j qu'il s'y tourne

& retourne comme un furieux ; &
. qu'il y chante des complaintes fuppor-

tables à peine dans la bouche d'une

femme. Peut-on foufPrir , ajoute Lu-
cien , qu'Hercule couvert d'une peau
de Lion , & fa maflue à la main, vien-

ne fredonner fur un théâtre les vers

qui contiennent le récit de fes travaux.

La définition que les Anciens fai-

foient de la Tragédie & de la Comé-
die , & que nous avons rapportée en
fon lieu , fuffirait feule pour nous con-
vaincre que leur manière de réciter

ces poëmes , étoit très différente. J«
(aj Qu'iit. Lifcit, lïb. ii, cap, i.

G iij
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nie contenterai donc d'ajouter à ce

que j'ai déjà dit , que les Adeurs qui

îouoient la Comédie j n'avoient d'au-

tre chauflure qu'une efpéce de fandaie

qu'ib appeJloient focque , au lieu que
ceux qm déclamoient la Tragédie (a) ,

montoient fur le cothurne ^ efpéce de
brodequin dont la femelle étoit de bois

& trcs-épaifîe , ce qui les faifoit pa-

roître d'une taille fort élevée au delfus

de celle des hommes ordinaires , au

rapport de Lucien , de Philoftrate , &
de plufieurs autres Ecrivains qui les

voyoient tous les jours. Lucien nous

apprend même (b) qu'on leur mate-

laflbic le corps , afin que cette taille

énorme parût du moins proportionnée

,

& ce qu'il nous dit fur ce fujet , eft con-

firmé dans une lettre attribuée à S. Juf-,

tin^ Martyr, (c)

Les habits ^ les mafques & les orne-

, mens dont on fe fervoit pour la repré-

fentation des Tragédies , (^) étoient

encore différens de ceux dont on fe

fervoit dans la repréfentation des Co-
médies. La décoration qui fervoit à la

(a) T'fi Ap.'ll. l. 6.

(b) Jn Orcheji.

( c ) l'-jifl' ai Zenam 6" Srrenuntt.

(d) Oaom, Poil, l. t. cap. 8.
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Tragédie ^ ne pouvoir pas fervir à

Ja Comédie, (a) Celle qui letvoit à la

Tragédie, devoit repréfenter des Pa-
lais & d'autres édifiées fuperbes , au

lieu que celle qui fervoit à la Comé-
die , devoit repréfenter des maifons

de particuliers & d'autres bâtimens

fîmples. Enfin Horace & tous les Au-
teurs de l'antiquité qui parlent en paf-

fant de la déclamation tragique des

Anciens , fe fervent d'expreflions qui

marquent qu'elle étoit ce que nous

appelions chantante. C'eft par oii l'at-

taquent ceux des Auteurs anciens , qui

pour différentes raifons , ne l'aimoienc

pas. Saint Juftin Martyr , dans l'écrit

que nous venons de citer , la traite de
grande clameur. L'Auteur de l'écrit (h)

contre les fpedacles des Anciens , qui

a pafle pour être de faint Cyprien ^

i'appelle Illas magnas tragkce vocis in-'

fanias. TertuUien , dans le petit ouvra-

ge qu'il a compoféfiir le même fijjet, dit

que l'Adeur de Tragédie crie de toute

fa force. Tragedo vociférante ^ & Apu^
lée (c) fe fert des mêmes termes poui:

(a) Vltruv. lib. 5. cap. %.

(h) De fdeclaculis,

(c) Fiorii, lib. j.

G iy
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dire la même chofe : Comœdus fermocl"

TiatuT j Tragœdiis vociferatur. Le Comé-
dien récite ; mais celui qui joue la Tra-
gédie , crie à pleine tête. Lucien qui

80US a confervé une defcription cu-

lieufe des perfonnages des Tragédies,

& des Comédies dans la converfation

t^u'il fa.if avoir à Solon avec Anachar-

ils,y fait dire à ce Philofophe Tarta-

le (a) que les Aéleurs de Comédie ne

déclamoient pas avec autant d'emphafe

que les Adeurs qui récitoient des Tra-
gédies.

Auflî voyons nous que Quintillen fe

fâche , qu'il invedive prefque contre

les Profefleurs en éloquence qui fai-

foient chanter ou déclamer leurs éco-

liers j comme on déclamoit fur le théâ-

tre. Il s'emporte contre les Orateurs

qui plaidoient au barreau de la même
manière, (b) Ce n'eft point par quelque

averfion capricieufe contre les Comé-
diens que Quintilien défend aux Ora-
teurs d'imiter la déclamation théâtrale.

Quintilien n'avoit point plus d'aver-

jGon pour eux que Ciceron. Il nous

dit que Démofthene avoit l'obligation

(a) Jn Gymn.
(b) Qulnî, Injl.lib, XI, c. j.
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au Comédien Andronicus de déclamer

auni-bien qu'il le faifoit. II permet non-
feulement au jeune homme qui veut

faire du progrès dans l'éloquence d'ap-

prendre l'art du gefte ; mais il confent

encore qu'il prenne durant quelque

tems des leçons d'un Comédien [a) ,

& qu'il étudie fous ce maître les prin-

cipes de l'art de la prononciation.

Dandum aliquii Comœdo quoque ^ duin

eatenus qiiatenus pronuntiandi fcientiam

futurus Orator dejîderat. Dans un autre

endroit , (b) Quintilien dit aulTi ail-

leurs que fon élevé doit fe faire enfei-

gnei' plusieurs chofes par un Comé-
dien. Débet etiam docere Comœdus quo^

modo narrandum , Src.

Je vais encore rapporter plufieurs

partages des Auteurs anciens que je

crois propres 4 prouver mes opinions.

Du moins éclairciront-ils la matière.

On' n'y a point fait jufques à préfent

toute l'attention qu'ils méritolent ,

parce qu'ils font comme enfevelis dans

les chofes , à i'occafion defquelles ces

Auteurs les ont écrits. Nos paffages

^'attireront plus d'attention » quand on

(a) Quint. Injîk. lib, prim. c. }»

(b) Ibid. lib. p-imiiCap, ïo.

Gv
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les verra rauemblés , à caufe du Jour

propre à les bien éclaircir
, qu'ils fe

prêteront réciproquement.

Ceux qui ont quelque habitude avec

l'ancienne Grèce , n'auront pas été fur-

pris de lire que les Poctesy filTent eux-

mêmes la déclamation de leurs pièces

Mujici qui erant quôndam iidem Po'étûe ,

dit Ciceron , (a) en parlant des anciens

Poctes Grecs qui avoient trouvé le

chant & la figure des vers.

L'art de compoferla déclamation des

pièces de théâtre ^ faifoit à Rome une

profefllon particulière. Dans les titres

qui font à la tête des Comédies de

Térence , on voit avec le nom de

l'Auteur du poëme , & le nom du chef

<le la troupe de Comédiens qui les

avoit repréfentées, le nom de celui qui

en avoit fait la déclamation , en Latin :

Qhï fecerat rnodos. J'ai déjà prévenu le

lecteur fur l'ufage qu'on faifoit ordi-

nairement de ce terme. C'étoit la cou-

tume , fuivant Donat , (b) que celui

«|ui avoit compofé la déclamation d'u-

fie pièce , mît fon nom à la tête avec

le nom du Poète qui l'avoit écrite , 8i

(2) De Oret. lih. j.

(b) J-rtfg-. é: Trog, tr Gwcd;
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le nom du principal Aéleur qui Favoit

jouée. Qui modos faciiibat nomen in

princLpio fal'ulx ^ fcriptoris Gr a5ioris ^

^ fuum fuperimponebat. Je cite ce paf-

fage fuivant la correction de Gérard
Volîius. (a) Surtout la déclamation des

Cantiques ou Monologues qui s'exécu-

toit d'une façon trcs-iinguliere , & que
nous expliquerons , n'étoit jamais mi-

fe en muhque par le Poète , mais par

des hommes confommés dans la fcienc^
des arts mufîcaux , & qui faifoient leu^
profeflîon de faire repréfenter les piè-

ces dramatiques compofées par d'au-

tres. Ce font ces Artifans que Quin-
tilien appelle Artijices prommciandi da.ns

un paiTage que nous allons rapporter»

Donat que nous venons de citer ^ dit î

Modis Cantica temperabantiir , non à Foi-

ta ife.l à perito artis Mujîcesfa5lis.

Ciceron fe fert de la même expref-

fion , Facere modos ^pour défigner ceuic

qui compofoient la déclamiation! des

pièces de théâtres. Après avoir dit que
Rofcius déclamoit exprès certains en-
droits de fon rôle avec un gefte plus

nonchalant que le chant des vers fter

fembloit le demander. Après avoir diç

G v|
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que Rofcius plaçoit des ombres dans

fon aétion pour relever davantage les

endroits qu'il vouloit faire briller , il

ajoute : Le fuccès de cette pratique efl:

fi certain
,
que les Poètes & les Com-

posteurs de déclamation s'en font ap-

perçus comme les Comédiens. Ils fça-

vent tous s'en prévaloir. Numquam
agit hune verfum Rofcius eo gejlu quo

potcji.

fè
Namfapiens vjrtud honorem^-prammm , hauipradam-

Sed ahjicit prorfus ut in proximos ^

Ecquid video ffirrofaptus pojfidet sàesfacras , Sec,

Indicat , afpiciat , admirctur , Jîupefcal S

Quid ilk aUer ?

Quid pctam prajîdii f &c.

Qiiâm leniter
,
quant remijfe ^ quâm non

adtuosè ? injiat enim ^

Fater ! Patria ! Priami domus !

Jn quo commcieri tanta aElio non pojfet ;

Ji ejjet, confumpta fuperiore motu &" exhaup

.a. Neque id aElores priiis viderunt quàm

jpjî Po'ùa: , quàm denique illi etiam qui

ficcrunt modos , à quitus ittrifquç f^m".
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mitthur ali^uid j deinde augetur j exte-

nuatur , inflatur ,. variatur , dijîingui"

tur. (a)

Ces Compofiteurs de déclamation

élevoient , ils rabaifl'oient avec def-

fein , ils varioient avec art la récita-

tion. Un endroit devoit quelquefois fe

prononcer fuivant la note , plus bas

que le fens ne paroiflbit le demander ;

mais c'étoit afin que le ton élevé , où
l'Aéèeur devoit fauter à deux vers de -

là , frappât davantage. C'efb ainfi

qu'en uioit l'Adrice à qui Racine avoit

enfeigné lui-même à jouer le rôle de
Monime dans Mithridate. Racine aufli

grand déclamateur que grand Poëre y

lui avoit appris à baifler la voix en.

prononçant les vers fuivans , & cela

encore plus que le fens ne femble le-

demander,

si le fort ne m'eut donnée à vous ,"

Mon bonheur, dëpendoit dé l'avoir pour époux.

Avant <]ue votre amour m'eût envoyé ce gage,,

Mous nous aimions. ( a }

Afin qu'elle pût prendre facilement ua
ton à l'odave au-defTus de celui fin

- (a) De Orat. lib. 3.

ib) Lt Ail, j. Sa*, i, .

-
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kquel elle avoir dit ces paroles : Nouj

nous aimions ^ pour prononcer à l'oéla.-

ve , Seigneur , vous chang:^ de vifage.

Ce port de voix extraordinaire dans la

déclamation , étoit excellent pour

marquer le défordre d'efprit où Moni-

me doit être dans l'inftant qu'elle ap-

perçoit que fa facilité à croire Mithri-

date ,
qui ne cherchoit qu'à tirer Ton

fecret , vient de jetter , elle & fon

amant dans un péril extrême.

Pour entendre les partages des An-
ciens ,

qui parlent de leurs repréfenta-

tions théâtrales , il me femble nécef-

faire d'avoir connoiflance de ce qui fe

parte fur les théâtres modernes , &:

même de confulter les perfonnes qui

proFertent les arts , lefquels ont du

moins quelque rapport avec les arts

que les Anciens avoient , mais donc

la pratique eft perdue. Tels étoient

l'art du gefl:e , Si l'art de compofer

& d'écrire en notes la déclamation.

Les Commentaires qu'ont voulu faire

fur ces partliges des Sçavans illuftres ,

maisquineconnoirt'oientbienque leurs_

cabinets, les éclaircirtent mal. J 'aime-

rois autant un Commentaire fui Tacite

écrit par un Chaxueux. . •'
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Nous voyons par le livre de Quinti-

lien , que ceux , Qui faciebant Modos ,

où les Compofireurs de déclamation-

furent appelles dans la faire , Artifices

pronumiandi , mot à mot ^ des Artifans

en prononciation. Itaque in iis quce adfce-

nam componuntur fabulis , Artifices pro-

numiandi , Gt, {a) " Voilà pourquoi
39 dans les pièces faites pour être re-

33 préfentées fur le théâtre, les Arti-

3> fans en prononciation , &c. '<: Je rap-

porterai le partage entier , en parlant

des mafques dont les Comédiens de
l'antiquité fe fervoient.

On n'aura point de peine à concevoir

comment les Anciens venoient à bout

de compofer la déclamation , même
celle des Comédies , quand on fera

réflexion que dans leur mufique les

progreffions fe faifoient par des inter-

valles moindres encore que les inter-

valles les plus petits qui foient en
ufage dans la nôtre. Quant à la ma-
nière d^écrire cette déclamation , nous

avons déjà dit dans la quatrième Sec-
tion de ce volume

, qu'il eft très-Vrai-

lémblable qu'elle fe notoit avec les car

ra^ères des accens.

(a) Quinr. Infiit, iib, Hi r» 3«
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L'art d'écrire en notes les chants de
toute efpéce , étoit déjà très ancien à

Rome dès le tems de Ciceron. Il y
étoit connu longtems avant qu'on y
ouvrît les théâtres. Ciceron , après

avoir parlé de l'ufage que les Pytha-

goriciens faifoient de la mufique dans

leur régime , pour ainfi dire ; & après

avoir dit que Numa , le fécond Roi des

Romains , tenolt de l'Ecole de Py-
thagore plufieurs ufages qu'il avoit

introduits dans Ton petit Etat , cite

comme une preuve de ce qu'il venoit

d'avancer la coutume de chanter à ta-

ble les louanges des grands hommes
avec un accompagnement d'inftrumen^

à vent. C'eft ce qui prouve , ajoute

cet Auteur , que l'art de noter les

tons des chants & la déclamation des

.vers , étoit connu dès-lors. Morem
apud majores tune epulanim fidjje , ut

deinceps qui accubarent , canerent ad ti'

hiam clarorum virorum laudes atque vir-

tutes j ex quo perfpicuum efi camus tune

fuijje defcriptos vocumfonis j Gr carmina:

.quamquam id quidem etiam duodecim ta-

^ulœ. déclarant , condi jam. folitum ejfe

carmen (a). Nous avons expliqué déjà

(a) Qwjî. Tuji. léb, 4,
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tî defTus ce que les Romains enten-

doient par le mot Carmen» Ciceron
dit audi dans le cinquième livre des

Tufculanes , en parlant des plaifirs qui

reftent encore à ceux qui ont eu le

malheur de perdre l'ouie : Que s'ils

aiment les beaux chants , ils auront

peut -être plus de plaifir à les lire ,

, qu'ils n'en auroient eu à les entendre

exécuter. Et fi cantus eos forte delec"

tant , majorem percipi pojje legendis his

(juàm audiendis voluptatem, Ciceron

luppofe que,généralement parlant, tout

le monde en fçavoit alTez pour lire du
moins une partie de ces chants, & que
par conféquent ils fuflent écrits la

plupart avec les accens.

Enfin , voici un paflage de Tite-

Live , (a) qui fuffiroit feul pour prou-
ver que les Anciens compofoient la

déclamation des pièces de théâtre ,

qu'ils l'écrivoient en notes , & qu'elle

s'exécutoit avec un accompagnement
d'inftrumens à vent. Cet Auteur a ju-

gé à propos de faire dans Ton feptiéme

livre une courte diOTertation fur l'ori-

gine & fur l'hiftoire des repréfenta-

tions théâtrales à Rome, Après avoir

(a) L'w, kijlor, lih,, /«
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dit que Tan de Rome 35)0 , Rome Tuf

affligée d'une pefte , & que pour l'y

faire ceffer , on y célébra des jeux qui

confiftoient en lepréfentations de piè-

ces de théâtre , il ajoute : L'art de ces

lepréfentations étoit alors nouveau à

Rome j l'on n'y reconnoinbit que les

fpectacles du Cirque. Ainfi ce furent

des Comédiens qu'on avoit fait venir

d'Etruiie qu'on vit dans ce tems-là

fur notre théâcre, où ilsrepréfentoienr,

fuivant la manière de leur pays ; c'eft-

à-dire , en faifant aiïez bien les geftes

à la cadence des inftrumens à vent , Se

en récitant des vers qui n'avoient point

encore aucune déclamation compofée y

à laquelle nos Comédiens fuflent obli-

gés d'aCTujettir leur adion. Mais l'art

<ies repréfentations théâtrales où nos

jeunes gens avoient pris un grand

goût , fe perfedionna avant peu : D'a-

bord on récitoit des vers faits fur le

champ , mais bien-tôt on apprit , con-

tinue Tite-Live^ à faire des pièces fui-

vies; & des le tems du Pocte Andro-
nicus , la récitation de quelques unes

de ces pièces fe trouvoit déjà (a être

mefurée, (k l'on en écrivoit déjà la note

(a) Vannée de Rome îi+»
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pour la commodité des Joueurs de flû-

tes. L'aâ:lon y étoit déjà afllijettie»

Cmerum fine carminé ullo
, fine imitan-

àorum carminum aBu , ludiones ex Etru-

ria accid j ad tibicinis moios faltantes y

haud indecoros motus more Tufco datante

Imitari deinde eos juventm
^
fmul incon-

ditis inter fr jocularia fundentes verfibus^

cœpere ." nec abfoni à voce motus erant..,,,

Nomen hijîrionibus inditum ^ qui nonjïcut

4Lnte Fefcennino verfu fîmilem incompo-

fitumtemerè ac rudem alternis jaciebant ^

fed impletas modisfatyras , defcripto jam
ad tibicinem cantu , motuque congruenti

pera^ebant.

J'ai demandé à pîufieurs Muficiens,

s'il feroit bien difficile d'inventer des

caradères avec lefquels on pût écrire

en notes la déclamation en ufage fuc

notre théâtre. Nous n'avons point af-

fez d'accens pour l'écrire en notes

avec les accens , ainfi que les Anciens

l'écrivoienr. Ces Muficiens m'ont ré-

pondu que la chofe étoit pofTible , &
même qu'on pouvoir écrire la décla-

mation en notes , en fe fervant de la

gamme de notre mufique , pourvu
qu'on ne donnât aux notes que la moi-
tié de l'intonation ordinaire. Par exena.-
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pie , les notes qui ont un femlton d'in-'

tonation en mufique , n'auroient qu'un

quart de ton d'intonation dans la

déclamation. Ainfi on noteroit les

moindres abaifl'emens & les moindres

élévations de voix qui foient bien fen-

fibles , du moins à nos oreilles.

Nos vers ne portent point leur me-
fure avec eux , comme les vers métri-

ques des Grecs & des Romains la por-

toient. Mais on m'a dit auffi qu'on

pourroit, dans la déclamation , ne don-

ner aux notes que la moitié de leur

valeur ordinaire. On n'y donneroit à

une blanche que la valeur d'une noire ;

à une noire , la valeur d'une croche ,

& on évalueroit les aurres notes fui-

vant cette proportion là , ainfi qu'on le

feroit dans l'intonation.

Je fçais bien qu'on ne trouveroit pas

d'abord des perfonnes capables de lire

couramment cette efpéce de mufïque ,

& de bien entonner les notes. Mais

des enfans de quinze ans , à qui l'on

auroitenfeigné cette intonation durant

fîx mois, en viendroient à bout. Leurs

organes fe plieroient à cette intona-

tion , à cette prononciation de notes

faites fans chanter, comme ils fe plient
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à l'intonation des notes de notre mu--

fique ordinaire. L'exercice & l'habitU'-

de qui fuit l'exercice , font
, par rap-

,

port à la voix , ce que l'archet &: la main
du joueur d'inftrument font par rap-

port au violon. Peut- on croire que cet-

te intonation fût même difficile ? Il

ne s'agiroit que d'accoutumer la voix

à faire méthodiquement ce qu'elle fait

tous les jours dans la converfation. On
y parle quelquefois vite & quelquefois

lentement. On y employé toutes fortes

de tons j & l'on y fait les progrelîions

,

foit en hauflant la voix , foit en la

baiiïant par toutes fortes d'intervalles

poflibles. La déclamation notée ne (e-r

roit autre chofe que les tons & Içs

raouvemens de la prononciation écri-

te en notes. Certainement la difficul-

té qui fe rencontreroit dans l'exécu-

tion d'une pareille note , n'approche-

roit pas de celle qu'il y a de lire à la

fois des paroles qu'on n'a jamais lues,

& de chanter & d',accompagner du
clavecin ces paroles fur une note qu'on

n'a pas étudiée. Cependant l'exercice

apprend même à des femmes è faire ces

trois opérations en même tems.

Quant au moyen d'écrire en notes h
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déclamation , foit celui que nous avons

indiqué , foit un autre , il ne fçauroic

être aufîi difficile de le réduire en rè-

gles certaines , & d'en mettre la mé-
thode en pratique , qu'il l'étoit de

trouver l'art d'écrire en notes les pas

êc les figures d'une entrée de ballet

danfée par huit perfonnes ,
principa-

lement les pas étant aufli variés , &
les figures aufÏÏ entrelaflees qu'elles le

font aujourd'hui. Cependant Feuillée

eft venu à bout de trouver cet art

,

& fa note enfeigne mcme aux Dan-
feurs comment ils doivent porter leurs

bras. J'ajouterai encore , que quoique

fa Corégraphie n'ait été publiée qu'en

1506"
, néanmoins les perfonnes de la

profelîîon , tant en France que dans les

pays étrangers , y fçavent déjà lire

couramment.

^
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SECTION X.

Cominuation des preuves qui montrent

que les Anciens écrivoient en notes la

déclamation. Des changemens fun-enus

vers le tems d'AuguJîe dans la décla-

mation des Romains. Comparai/on de

ce changement avec celui qui eft arrivé

dans notre Muficfue Cr dans notre Danfe
fous Louis XW,

Ia etournons aux preuves de
fait , qui montrent que les Anciens
écrivoient en notes la déclamation de
leurs pièces de théâtres. Elles font ici

d'un tout autre poids qu'un raifonne-

ment fondé fur des poflîbilités.

Toutes les fois que Ciceron parle

de la déclamation des vers dramati-

ques j il en parle , non pas comme
nous parlerions de la déclamation des

vers de Corneille qui efl: arbitraire.

Ciceron parle de la déclamation des

vers dramatiques comme d'une mélo-

die confiante , fuivant laquelle on pro-

nonçoit toujours ces vers. Il en pari©

comme d'une beauté, pour ainfi. dire»



'ï.6"8 Réflexions critiques

auflî inhérente aux vers qu'il cite , que
la beauté qui réfultoit du fens qu'ils

renferment, & du choix des mots dont
ils font compofés. Ciceron , après

avoir rapporté quelques vers d'une

Tragédie , dit , voilà des vers excel-

lens. Les fentimens , l'expreflion , la

modulation , tout y refpire le deuil,

(a) Prxclarum carmen , ejî enim rébus ,

perbis^modis /ugu^re.C'eft ainfi que nous
louerions un récit des Opéra de Lulli.

Ciceron , dans plufieurs endroits de

fes ouvrages , parle des pièces de théâ-

tre de Livius Andronicus , d'Ennius &
de Nœvius , trois Poètes qui vivoient

environ deux cens ans avant lui, com-
me d'une déclamation compofée, dans.

le tems qu'ils avoient mis leurs pièces

au théâtre & laquelle on fuivoit en-

core cependant dans le tems qu'il écri-

voit. Si cette déclamation n'eût point

été couché par écrit , auroit-elle pu fe

conferver fi longtems f Qu'on juge

fî je change rien au fens de Ciceron.

Nous avons vu , dit-ii , introduire fur

la fcène, à la place de la mufique fim-

ple ^ grave , des pièces de Nœvius
& de Livius Andronicus , une mufique

(a) Q,uaJi»Jiifç. lik.i.

fî
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îî pétulante , que les Adeurs ,

pour

Cuivre la melure , font obligés de s'a-

giter , de faire des roulemens d'yeux »

éc des contorfïons de tête , en un
mot , de fe démener comme des

forcenés. C-'ell: ainfi qu'il s'explique ,

après avoir dit que Platon n'a point

tout- à- fait tort, lorfqu'ii foutienr qu'on

îie fçauroit changer la mufique dans

un pays , fans que ce changement pro-

duife une altération fenlible dans les

mœurs des habitans. (a) Ego nec tant

î/aldè id timmàurtij me plané contemncn-

dum piito. llla qiddcm mujica quœ fole-

hat quondam compk5li feveritatem jw
cundam Livianis &' Nœvianis modis^ nuna

ï'idaii ut eadem exultent , cerrices oculof-

que pariter cùm mcdorum fiexionibus tor-

queant. Nous avons déjà vu que le gef-

te des Comédiens des Anciens étoic

aufïi afluietti à la mefure que la récita-

tion même. "

On commençoit donc du tems de
Cicéron à changer la déclamation théâ-

trale. Cent ans après Cicéron , Quin-
tilien trouvoit déjà cette déclamation

{\ remplie de tons efféminés & 11 lafci-

ve , qu'après avoir décide qu'il faut

( a ) Cic. de Leg. lib, 2,

Tome IIL H
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faire apprendre la mullque aux en-
fans , il ajoute , qu'il n'entend point

dire qu'il faille leur faire prendre le

goût de la mufique , qui de Ton tems
régnoit fur la fcène. Ses chants , con-

tinue t'il , font (i remplis d'impudence

bc de lafciveté , qu'on les peut accufer

d'avoir beaucoup contribué à étouffer

le peu de courage viril qui nous ref-

roit. (a) Non hanc à meprœcipi quœ nunc

in fcenis effkminata G* impudicis modis

fraBa j non ex parte minima ^Jî quid in

nobls virilis roboris manthat , excidit»

Tous les Anciens étoient perfuadés que
Je caraélère de la mufique qui étoit le

plus en ufa'ge dans un certain pays,

influoit beaucoup fur les mœurs de fes

habitans. Oferons-nous condamner une
-opinion ii générale fur des chofes de
fait , & qui fe paiïcient fous les yeux
de ceux qui les ont écrites , quand
nous n'avons qu'une connoifTance im-
parfaite de la mufique des anciens ?

J'en appellerois à la Philofophie ,

dont notre fiécle fait particulièrement

profeiîion. On peut même obferver

aujourd'hui dans les lieux où les habi?-

ISJis font de religions différentes
, qu'ils

(a) Q,:iintt hft iib, grimt c». z»



fur la Po'èjîe &'fur la Pdntarc, î 7 î

T^e forcent pas de leurs Eglifes après le

fervice avec la même humeur. Cette

affediion pafl'agere s'y tourne même
en habitude. En quelque pays le Sou-
verain a été obligé d'exciter par des

a(ftes publics , le peuple devenu Pro-
teftant , à prendre les mêmes divertit-

femensles jours de Dimanche après le

fervice ,
qu'il prenoit bien avant que

le culte religieux y eût été changé avec

la confeflîon de foi , fans qu'on l'y ex-

hortât. Quittons une matière qui de*

viendroit bientôt trop férieufe , & re-

venons à notre fujet.

Ceux qui ne connoiffent pas d'au-

tres théâtres que le théâtre François,

ne comprendront pas d'abord tout le

fens du pafiTage de Quintilien que je

viens de cirer. Quoiqu'on y ait vu
quelques pièces afl'ez licentieufes ,

néanmoins on y a toujours obfervé

une grande décence , foit quant aux
tons , foit quant aux geftes. Mais il y
a des théâtres étrangers où les Adeurs
tombent tous les jours dans le vice

que Quintilien reprend , en imitanc

tous les tons & tous les accens , pour
ne point entrer dans d'autres détails,

que prennent les perfonnes les plus
II Ij



'17^ Reflexions critiques

paiîîonnées , quand elles fe trouvent
enfin en pleine liberté.

En lifant l'art poétique d'Horace ,

on voit bien que le vice reproché par

Quintilien à la déclamation théâtrale

de fon tems , venoit de ce qu'on l'a-

voit voulu rendre plus vive
, plus af-

fedueufe & plus exprellive tant du
côté de la récitation que du côté du
gefte , qu'elle ne l'avoit été dans les

tems antérieurs. Comme Horace a

écrit après Ciceron & avant Quinti-

lien , il eft curieux d'examinerce qu'il

dit fur les changemens arrivés dans la

déclamation théâtrale , & fur la diffé-

rence qu'il y avoit entre la nouvelle

manière de réciter & l'ancienne.

Autrefois , dit Horace , on ne fe fer-

voit point pour accompagner , ni pour

foutenir les chœurs , de flûtes d'un

volume égal à celui de nos trompet-

tes ;, & qu'il fallût relier avec du fil

de laiton. On n'employoit au théâtre

que des inftrumens à vent des plus

fimples , & dont la portée étoit très-

bornée , parce qu'ils n'étoient percés

que d'un petit nombre de trous.

Tibia non ut nunc oricalcho vinâla , tuhaquc

^£fnuia
,
fcd tenvi: Jîm^lex^xte foramint paitfj
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Aijpimre b" a.Uye choris er.xt uïilb, (a)

Mais, ajoute Horace, la cÎTofeefi: bien

changée. Premièrement , le mouve-
ment a été accéléré , &c l'on fe fert

pour le régler , de mefures dont on
ne fe fervoit pas autrefois , ce qui a

fait perdre à la récitation fon anciaiine

gravité.

AcccJJi: nurnîrifque moiifque licen'ia major.

On a encore donné , continue Ho-*

race , aux inftrumens une portée plus

grande que celle qu'ils avoient précé-

demment. Les tons fur lefquels on dé-

clame, s'étant ainfi multipliés , il en-

tre plus de fons différens dans la réci-

tation
, qu'il n'y en entroit autrefois.

Il faut que les Adeurs tirent de leurs

poulmonsbien des fons qu'ils n'étoient

pas obligés d'en tirer , s'ils veulent

fuivre ces nouveaux inftrumens dont
les cordes leur font leur procès avec

févérité , quand ils y manquent. En ef-

fet , plus une déclamation étoit chan-
tante , plus les fautes de ceux qui l'exé-

cutoient , dévoient être fenfibles.

Qu'il me foit permis , pour éclaircir

ce pafifage d'Horace , de me fervir d'a-

ja) Lijrat, de Ane Pou,

Hiij
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ne comparaifon tirée du chant de TE-
glife. Saint Ambroife ne fit entrer

dans le chant qu'on nomme encore au-

jourd'hui le chant Ambrofien , que
quatre modes , qu'on appelle les Au-
tennqucs. Ce chant en étoit toujours

plus grave , mais il en avoit moins de

beauté & moins d'expreffion. Des
«quinze cordes , ou des quinze notes

principales qu'avoit le fyftéme de la

jnufique harmonique , il y avoit même
quatre tons ^ le ton le plus haut , &c

les trois tons les plus bas qui n"ea-

troient point dans le chant Ambro-
iien. Quand faint Ambroife !e coir.po-

la (^)^les théâtres étoient encore ou-

verts , & l'on y récitoit dans la

même langue en laquelle on chantoic

à l'Eglife. Ce Saint ne voulut point

,

fuivanr l'apparence , qu'on entendît à

l'Eglife les tons propres &c fréquens

au théâtre. Saint Grégoire qui régla

le chant qu'on appelle Grégorien, en-

viron cinquante ans (b) après que les

théâtres eurent été fermés y employa

huit modes , en ajoutant aux quatre

dont faint Ambroife s'ctoit fervi » les.

<a) Diâ. d-: Mufiq. de Brjjard.-

Çb) P'en l'an 500%
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modes , appelles Plagaux. A'mG les

quinze cordes de Umufîque an^ le- ne

entrèrent dans le chant Grégori ;, , de

tout le monde a trouvé que le chant

Grégorien furpafToit tellement en beau»

té le chant Ambrofien , que dès le tems

de nos Rois de la féconde race , les

Eglifes des Gaules quittèrent l'ufage

du chant Ambrofien pour y fubftituer

le chant Grégorien.

Horace reprend la parole. Les Ac-
teurs fe font encore trouvés en même
tems dans l'obligation de preffer leur

gefte , & de hâter leur prononciation ,

parce que le mouvement avoit été ac-

ccie-'é. Ainii leur déclamation préci-

pitée a paru une manière de récirer

toute nouvelle. Enfin il efl: devenu
néceifaire que le joueur d'inftrumenc,

qui doit donner des tons fi difficiles à

prendre , paflat fouvent d'un endroit

de la fcène à l'autre , afin que les tons

qu'il donneroit , fuflent mieux enten-

dus des Aâeurs , quand il feroit plus

proche d'eux. Ainfi notre déclamation

théâtrale efl devenue fi vive de fi

pafiionnée , que l'Aéteur qui devroit

réciter le plus pofément , cju'uu per-

fonnage qui raifonne fenfément furl'a-

Hiv
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venir , débite aujourd'hui les maximes
les plus fages avec autant d'agitation

que la Prêtrelle de Delphes en pou-
voit montrer , lorfqu'elle rendoit les

Oracles aflife fur le Trépié,

Sic prifc^ moturnqui b" luxiiriam aiiidit ani
lihicm 1 traxitçue vagus per palpita vijieûi y

Sic e:iamfidihus voces c7-ej):re feicris ,

Et tïilit in/c'iturn eloqwum facundia privceps

,

'Utiliumqusfagax reriim c?" divinJ. futuri

,

Sortilegis non dij'crepuit fententia Delphi:,

La gefticulation précipitée de ces

Adeurs aura paru des mouvemens
convulfîfs à ceux qui avoient été ac-

coutumés à ane récitation plus unie &
plus lente. C'eft ainfi que le jeu des

Comédiens Italiens paroitroit une dé-

clamation de pofiedés à des fpeâateurs

qui n'auroient jamais vu jouer que des

Comédiens Anglois. La nouvelle ma-
nière de réciter , aura donc paru fort

extraordinaire aux Romains dans fes

commencemens ; mais ils s'y feront

habitués dans la fliite , parce qu'on

s'accoutume facilement aux nouveau-

tés , qui mettent plus d'aârion , & qui

jettent plus d'ame dans les repréfen-

tations théâtrales.

II y a même de bonnes raifons pouj:
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croire que la première caufe du chan-

gement qui furvint dans la déclamation

théâtrale du tems de Ciceron , venoic

de ce que les Romains ,
qui depuis

cent ansavoient beaucoup de commer^^

ce avec la Grèce où ils alloient même
étudier les arts & les fciences , chan-

gèrent alors leur manière de pronon-
cer. Le thcutre n'aura fait qu'imiter le

monde , & copier fon original.

C'eft Ciceron même qui nous ap-

prend que la prononciation des Ro-
mains de fon tems étoit bien différente

de la prononciation de leurs ancêtres.

Elle étoit devenue chargée d'accens ^

d'afpirations & de ports de voix imi-

tés de la prononciation des Etrangerr^

Voilà ce que Ciceron appelle une nou^

velle mode venue d'ailleurs. Peregri'

nam infokntiam. Jugeons , fait dire cec

Auteur à Craflus , de l'ancienne pro-

nonciation , par la manière dont quel^

ques femmes prononcent encore aujour-

d'hui. Comme les femmes font moins

fouvent dans le monde que les hommes

,

elles font moins fujettes qu'eux à rieiï

altérer d?.ns la prononciation qu'elles

ont apprife durant l'enfance. Lorfque'

ifenten<is parler ma belle-mere Lselia ,

Hv
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continue Craflfus ^ il me femble que
j'entends réciter les pièces de Plaute &
de Ncevius , car elle prononce uni-

ment , fans emphafe & fans affeder les

accens & les inflexions de voix des

langues étrangères. Ne fuis - je pas

bien fondé à croire que le père de hx-
lia prononçoit comme elle prononce*

ia) Equidem cum audiofotrum meamLœ-
ham jfaciliàs mim mulieres incorruptam

amiquitaum conftrvam , quod multorum

fermonis expertes tenentfemper quœ prima

didicerum ^ fed eamjic audio ut Plautum
jnihi ac Ncevium videar audire ^fono ipfo

9>ocis ita reBo &' fimplici , ut nihïl ojîen-

tationis aut imitationis affèrre vidcatur »

tx quo Jîc locutum ejus patrem judico.

Nous avons déjà cité ce paflage poui
montrer que la déclamation des pièces

«de théâtre n'étoit point un chant pro-

prement dit , puifqu'elle étoit û lem-

blable à celle des converfations ardi-

naires. Les Nations peuvent changer

de prononciation > comme elles pe^i-

Tent changer de langue. Sous le rè-

gne de Henri IV le ton & Taccent des

Gafcons s'introduifoient à la Cour de

Fiance. Mais la mode de prendre l'un

^*) Çk. dt Or, i. j.
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& l'autre , y finit avec le régne de ce

Prince ,
qui aimoit les Gafcons , & qui

les avançoit préférablement à Tes aa-

tres fujets , parce qu'il étoit né , & parce

qu'il avoit été élevé dans leur pays.

Il eft comme impofiible que le gefte

des perfonnes qui parlent une langue

dont la prononciation eft devenue
plus vive èc plus accentuée , ne de-

vienne pas auflî & plus vif & plus fré-

quent. Cela s'enfuit de l'organifation

du corps humain. Gefius cum ipfa ora^

tionis celeritate crehefcit , dit Quintilien^

{a) En effet , cet Auteur , après avoir

loué les préceptes que Ciceron donne
fur le gefte de l'Orateur, ajoute : Nous
fommes accoutumés préfentement à

voir un gerte plus animé. Nous exi-

geons même de nos Orateurs cette ac-

tion plus agitée , pour ainfi dire i Sei

jam recepta ejî a6lio paulo agitanor ^ztiam

€r eximar\

rime le jeune , qui avoit ete diici"

pie de Quintilien , écrit à un de fes

amis , qu^il a honte de lui raconter ce
qu'avoient dit les Orateurs qu'il ve-
fiok d'entendre, & de l'entretenir des;

^wniRutioîîs efifeminées de la; voix ,
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dont leur déclamation étoit reniplie. (12)'

Pudet referre quœ (s'quàmfra5lapronuntia'-

îione dlcantur. Une déclamation où l'on

veut mettre trop d'expreilion , doit

tomber dans les deux vices oppolés..

Quelquefois elle doit être trop em-
portée & remplie de ports de voix

outrés. Quelquefois la récitation doit

être trop énervée. Audi Pline (b) re-

proche- t'il encore à la déclamation

qu'il cenfure , de dégénérer quelque^

fois en criaillerie. Il l'appelle , lmm(y-

àicum infolitumque clamorem. Cet Au-
teur raconte encore que Domitius

Afer , Orateur célèbre dans l'Hiftoire

Romaine , & qui pouvoir avoir coin*

mencé de plaider environ trente ans

après la mort de Ciceron , appel-

ïoit la nouvelle mode de déclamer ,

l'a perte de l'éloquence. Artïficium hoc

pcriït ^ difàt il ^ après avoir entendu

plaider de jeunes gens. Mais la criti-

c|iie d'Afer étoit peut- erre une cen-

iure outrée. Du moins eft-il certain

^xit cet Orateur déclamoit dans i:n

goût entièrement oppofé à ceiui qu'il

reprend ici , & qu'il prononçoit graves-
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nient , & même avec beaucoup de
lenteur. Cum apud Cemumviros diceret

graviter ù" lente, hoc enim ilU aBîonis ge-

nus erat ^ dit Pline , en parlant d'Afer»

Auflî mon intention n'eft-elle pas , en
rapportant tous ces pafTages , de prou-
ver que les Romains ayent eu tort de
changer leur manière de déclamer ^,

mais bien de montrer qu'ils la changè-

rent réellem.ent , & que ce fut du tems

de Ciceron qu'ils commencèrent à la

changer.

Il eft vrai, fuivant les apparences j,

qu'on aura outré les chofes , parce que

la modération eft rare parmi les hom-
mes , & parce que les Compofiteura

de déclamation , les joueurs d'inftru-

mens & les Adeurs fe feront piqués de

renchérir les uns fur les autres en fait

d'exprellion. C'eft ce qui arrive tou-

jours dans les nouveautés qui font goû-

tées du public. Quelques Artifans ref-

tent en deçà des bornes que la raifon

prefcrit. D'autres les paffent, & don-
nent dans des excès outrés.

La mufique a eu en France depuis

quatre -vingt ans une deitinée appro-

chante de celle que la déclamation eût

àRome duitems de.Cice£on,.ily a fixi
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vingt ans que les chants qui fe com-
pofoient en France , n'étoient généra-

lement parlant, qu'une fuite dénotes

longues , & ce que les Muficiens ap-

pellent quelquefois du gros Fa. Le mou-
vement de l'exécution étoit très-lent.

Les Chancres , ni les joueurs d'inftru-

m^is , n'étoient point même capables

d'exécuter une mufique plus difficile.

On ne fongeoit pas encore à en com-
pofer d'autres. Peut être avoit-on fait

mieux dans les tems antérieurs , mais

on étoit déchu. Ceux qui fçavent le

mieux la mufique & l'hiftoire de notre

mufique
, que j'ai toujours confultés

avant que de rien mettre fur le papier

,

m'ont affuré que l'état de notre mufi-

que éroit , il y a flx vingt ans , tel que

je le décris. La neceOité n'avoit pas

même encore enfeigné à la mefurer

en l'écrivant. Le goût a bien changé
depuis , & la progreffion de nos chants

cf^ devenue (i accélérée , qu'ils font

quelquefois ôi fans agrément & fans

expreflion.

Ce changement a été l'occafîon d'^un

changement encore plus grand furvs-

o-u dans notre danfe, àrprincipalemenc

dans la danfe da théâtiie. Il y a q^uâtte^
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vingt ans que le mouvement de tous

les airs de ballet étoit un mouvement
lent , & leur chant , s'il eft permis

d'ufer de cette exprellion , marchoit
pofément , même dans fa plus grande
gayeté.

On exécutoit ces airs avec des Luths ^

des Théorbes & des Violes qu'on mê-
loit à quelques Violons , & les pas &
les figures de ballets compofés fur les

airs dont je parle , étoient lents & fim-

pies. Les Danfeurs pouvoient garder

toute la décence poflible dans leur

maintien , en exécutant ces ballets j,.

dont la danfe n'étoit prefque pas diC-

férente de celle des bals ordinaires.

Le petit Molière avoit à peine mon-
tré par deux ou trois airs qu'il étoit

poHible de faire mieux , quand Lulll

parut , & quand il commença de com-
pofer pour les ballets de ces airs qu'on

appelle des airs de vîtefie. Comme les

Danfeurs qui exécutoient les ballets

compofés fur ces airs , étoient obligés

à fe mouvoir avec plus de vîtefTe &
plus d'a(5lion que les Danfeurs ne l'a-

voient faits jufqu'alors , bien des per-

fonnes dirent qu^on corrompoitle bon
goût de la danfe, & qu'on alloit e»
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faire un Baladinaze Les Danleurs eusr-

mêmes n'entrèrent qu'avec peine dans

l'efprit des nouveaux airs , & fouvent

il arriva que Lulli fut obligé de com-
pofer lui même les entrées qu'il vou-
loir faire danfer fur les airs dont je

parle. Il fut obligé de compofer lui-

même les pas & les figures de l'en-

trée de la Chaconne de Cadmus , par-

ce que Beauchamps qui faifoit alors

fes ballets , n'entroit point à fon gré

dans le caradere de cet air de violon;

Le fuccès des airs de vîtefle donna
l'idée à Lulli d'en compofer qui fuflent

à la fois & vîtes & caradérifés. On
appelle communément des airs carac-

térifés ceux dont le chant & le rithme

imitent le goût d'une mufique parti-

culière . & qu'on imagine avoir été

propre à certains peuples , & même
à de certains peifonnages fabuleux

de l'antiquité , qui peut-être n'exifte-

rent jamais. L'imagination fe forme

donc cette idée fur le chant &' fur la

mufique , convenable à certains per-

fonnages , fuivant ce qu'on peut fça-

voir du caractère de ces perfonnages

à qui le Muficien prête des airs de fon

iiîvencionw C'ell fut le rapport-qpe des
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aîrs peuvent avoir avec cette idée ,

laquelle bien qu'elle foit une idée va-

gue , eft néanmoins à peu près la mê-
me dans toutes les têtes, que nous ju-

geons de la convenance de ces mêmes
airs. Comme nous l'avons déjà dit , il

eft un vraifemblable , même pour cette

mufique imaginaire. Quoique nous

n'ayons jamais entendu la mufique de

Pluton , nous ne laiflbns pas de trou-

ver une efpéce de vraifemblance dans

les airs de violon , fur lefquels LuUi
fait dan fer la fuite du Dieu des En-
fers dans le quatrième A(ae de l'O-

péra d'Alcefte , parce que ces airs ref-

pirent un contentement tranquille &
lérieux, & comme Lulli le difoit lui-

même , une joie voilée. En effet , des

airs caraélérifés , par rapport aux fan-

tômes que notre imagination s'eft for-

més , font fufceptibles de toutes fortes

d'expreflions comme les autres airs. Ils

expriment bien la même chofe que les

autres airs , mais c'eft dans un goût

particulier & conforme à la vraifem-

blance que nous avons imaginée.

Comme les Cornponteurs de ballet

dont Lulli fe fervoit , ne fe perfeâion-

noient pas auiîi vite que lui , il fut
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obligé fouvent de compofer encore

lui-même le ballet des airs d'un carac-

tère marqué. LuUi, (ix mois avant que

de mourir, fit lui mêm.e le ballet de

l'air fur lequel il vouloit faire danfer

les Ciclopes (a) de la fuite de Poli-

phême. Mais les Danfeurs fe font tel-

lement perfeéllonnés dans la fuite ,

qu'ils ont renchéri fur les Muficiens ,

auxquels ils ont fuggeré quelquefois

l'idée d'airs de violon d'un caraélcre

nouveau , & propre à des ballets ,

dont nos Danfeurs avoient imaginé

l'idée.

Cette émulation a donné lieu de

mettre dans les ballets & dans les

airs de violon une variété de une élé-

gance qu'on n'y voj^oit pas autrefois.

Il y a foixante ans que les Faunes ,

les Bergers , les Payfans, les Ciclopes

& les Tritçns danfoient prefque uni-

formément. La danfe efl: aujourd'hui

divifée en plufieurs caradères. Si je

ne me trompe pas , les i;ens du métier

en comptent jufqu'à feize , & chacun

de ces caradères a fur le théâtre des

pas , des attitudes & des figures

qui lui font propres. Les femmes me-

(a) Dans L'Obéra de Gddue.
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mes font entrées peu à peu dans ces

caraélères. Elles les font fentir dans

leur danfe aufli-bien que les hom-
mes.

Je ne dirai pas qu'on n'ait point

quelquefois gâté notre mufique &
notre danfe à force de les vouloir en-

richir & de vouloir les rendre plus

expreflîves. Mais c'eft une deftinée

inévitable à tous les arts qui font un
progrès conlidérabie. Il fe trouve tou-

jours des Artifans qui pafient le but

,

& qui défigurent leur ouvrage à force

de vouloir le rendre élégant. Les per-

fonnes qui tiennent pour Tancien goût

,

allèguent ordinairement les excès oii

tombent les Artifans qui outrent ce

qu'ils font , lorfqu'elles veulent prou-

ver que le goût nouveau eft vicieux.

Mais le public qui fçait difcerner entre

les défauts de l'art &: les fautes de l'Ar-

tifan, ne trouve pas que les inventions

nouvelles foient de mauvaifes chofes,

parce qu'on en abufe. Ainfi le public

s'eft fi bitn accoutumé à la nouvelle

danfe de théâtre , qu'il trouveroit fa-

de aujourd'hui le goût de danfe , le-

quel y regnoit il y a foixante ans. Ceux
qui ont vu notre danfe théâtrale airi»
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ver par degrés à la perfeftion où elle

eft parvenue , n'en font pas il frappés ;

mais les Etrangers qui ont été long-

tems fans venir en France , font très-

furpris d'un progrès qui leur femble un

progrès fubit. Après cette digreiîîon

qui paroît expliquer fenfrblement un

paffage d'Horace fort important , mais

entendu , revenons à la déclamation

théâtrale des Anciens. Ce que je vais

dire fur la manière dont elle s'exécutoir,

fuffiroit feul pour prouver tout ce que

je puis avoir avancé.

SECTION XL

Les Romains partageoient fouvent la dé-

clamation théâtrale entre les deux Ac-
teurs y dont Vun prononçoit ^ tandis

que Vautre faïfoit des gejlis.

Xw/ A déclamation de plufîeurs fcènes

des pièces dramatiques étoit fouvent

partagée entre deux Adeurs. L'un étoit

chargé de prononcer , & Tautre étoit

chargé de faire les geftes. Or comment
auroit-il été poflible que ces deux Ac-
teurs eufl'ent toujours été d'accord en-
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tr'eux , & que l'un & l'autre fuffènt

en cadence avec l'accompagnement

,

Il la déclamation n'avoit pas été con-

certée , de manière que chacun fçût

précifément ce que fon compagnon de-

voit faire , & dans quel efpace de tems

il l'exécuteroit ? Cela pouvoit-il s'ar-

ranger fans qu'il y eût rien d'écrit ?

Entrons en preuve. Tite-Live , après

avoir fait l'hiftoire des premières re-

préfentations théâtrales qu'on vit à

Rome , après avoir dit , concernant

les premiers progrès de ces repréfen-

tations , ce que nous avons rapporté

dans la Seârion précédente , raconte ^

en continuant l'hiftoire de la fcène

Pvomaine, l'aventure qui donna l'idée

de partager la déclamation , pour ainfi

dire , en deux tâches , & il dit même
les raifons qui furent caufe que cet

ufage s'établit comme l'ufage le meil-

leur.

Livlus Andronicus , Poëte célèbre

& qui vivoit à Rome environ cinq

cens quatorze ans après fa fondation

,

& environ fix-vingt ans après qu'on

y eiit ouvert les théâtres , jouoit lui-

même dans une de fes pièces. C'étoit

alors la coutume que les Poètes dra-,
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matiques montaient eux-mêmes fut

ïe théâtre , pour y réciter dans leurs

ouvrages. Le peuple qui fe donnoit

la liberté qu'il prend encore en Fran-

ce & en Italie , de faire répéter les

endroits qui lui plaifent : le peuple ,

dis-je , à force de crier Bis , le mot
efl: Latin , fit réciter fi long-tems le

pauvre Andronicus , qu'il s'enroua.

Hors d'état de déclamer davantage ,

îl fit trouver bon au peuple qu'un

Efclave placé devant le joueur d'inf-

trument , réciràt les vers ; & tan-

dis que cet Efclave récitoit , An-
dronicus fit les mêmes geftes qu'il

avoit fait en récitant lui-même. On
remarqua que fon adion étoit alors

beaucoup plus animée ^ parce qu'il

employoit toutes fes forces à faire

les geftes , quand c'étoit un autre qui

étoit chargé du foin & de la peine

<ie prononcer. De là , continue Tite-

Live , naquit l'ufage de partager la

déclamation entre deux Adeurs , Se

de réciter , pour ainfi dire , à la ca-

dence du gefte des Comédiens ; & cet

ufage a fi bien prévalu , que les Comé-
diens ne prononcent plus eux-mêmes

^ue les vers des dialogues. IJvius,„»idem
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fcilicet ,
quod omnes tune erant ^ fuorum

carminum aBor , dicitur cum fœpius revo-

catus Tocem obtudijfet , i/eniâ petitâ pue^

rum ai camndum ante tibicimm cumfa-
tuijfet j canticum egijfe aliquanto magis

vigenti motu , quia nihii vocis ufus im-

pediebat. Inde ad manum cantari hifirio'

nihus cceptum j diverbiaque tannim ipfo-

rum voci reliEla {a). Je crois qu'il feroit

inutile d'expofer de quel poids eft ici

l'autorité de Tite-Live , & de faire

voir que tous les raifonnemens pofîî-

bles ne doivent pas balancer un mo-
ment fa déporition. Il n'y aura perfon-

ne qui ne fente bien cette vérité.

Le paflage que je viens de citer

,

n'a pas befoin d'autre Commentaire
que d'une explication autentique des

mots Canticum & Diverbium. Nous la

trouvons dans Diomede. Cet ancien

Grammairien , après avoir dit que les

pièces de théâtres étoient compofés de

chœurs , de dialogues & de monolo-
gues , ajoute : Les dialogues font les

endroits d'une pièce où plufieurs per-

fonnes converfent enfemble. Les can--

tiques ou monologues font les endroits

d'une pièce dans lefquels ^ un Ac-
(a) Tut-Liv, hijl, lit, 7.
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teur parle étant feul , ou dans lef-

-quels , fuppofé qu'il y ait un fécond

Adeur fur la fcène , le fécond perfon-

nage ne dialogue point avec le pre-

mier , & cela de manière que fi ce fé-

cond perfonnage dit quelque chofe , il

ne le dife qu'en forme d'à parte , c'eft-

à-dire , fans adreffer la parole au pre-

mier Ca) Membra Comœdiarum triafunt,

Diverbium , Canticum &" Chorus, Diver-

hia funt partes Comicdiarum in quibus di-

verforum perfoniz verfantur. In Canticis

xiutem una tantum débet ejfe perfona , aut

ji duce fuerint , ita dehent ejfe ut ex oc-

culta una audiat 6" eloquatur jfedfecumj

fi opus fuerit , verba faciat. On fera ré-

flexion que ces endroits d'une pièce

dramatique que les Anciens appel-

loient des Cantiques , font ordinaire-

ment les endroits les plus palîion-

nés , parce que l'Adeur qui fe croit

dans une entière liberté , y donne
l'eflort à fes fentimens les plus fe-

crets & les plus impétueux, qu'il con-
traint , ou qu'il déguife dans les autres

fcènes.

On peut fe faire quelque idée du
chant ou de la déclamation harmo-

(i) De Ane Cramm, iib, i,

nieufc
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nieulé de ces Cantiques , par ce qu'en

dit Quintilien , quoiqu'il n'en parle

que par occalion. Cet Auteur en rai-

fonnantfur un endroit del'Oraifon de

Ciceron pour Milon , qui devoit deve-

nir emphatique dans la prononciation,

dit que cet endroittenoit du Cantique.

On fent bien , ajoute Quintilien , qu'il

eftimpodiblede le réciter fans renver-

fer un peu la tête en arriere.comme l'on

eft porté à le faire par un inftinct ma-
chinal, lorfqu'on veut prononcer quel-

que chofe avec emphafe. La voix a une
iifue plus aifée, lorfqu'on tient la tête

dans cette (îtuation. (a) Pleniore tamen

hac candifiuunt : Vos Albani tumulL

atqué luci , &:c. Nam Cantici quiddam
habent ^Jenjimque refupinafunt. Quinti-

lien dit encore dans un autre endroit

,

que nous avons déjà cité, quand nous
avons voulu prouver que la déclama-
tion des Anciens n'étoit pas un chant

mufîcal tel que les nôtres , qu'il faut

bien qu'un enfant, à qui l'on fait lire

les Poètes , les life autrement qu'il ne
liroit de la profe , mais qu'il ne faut

pas qu'il laifle échapper fa voix , com-
me s'il réeitoit un Cantique , fur le

(a) Quiiit. /l't. ii.cflp, 3.

X(?mc IIL l
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théâtre, f ^) SitauwnUElio virilis 6/ cum
fuavitate quadam gravis ^ non quidem

profœ. jîmilis , quia carmen ejî &* Poëta

cancre eft tejîantur. Non tamen in Cantir

cum dijfoluta.

Comme Tite-LIve ne fait que nar*

rer l'origine de l'ufage qui fe prati-

quoit de fon tems , je ne fongerois

pointa confirmer fon récit parle té^

moignage d'autres Auteurs , fi la cho-

fe qu'il nous apprend , ne devoit point

paroître extraordinaire. Mais comme
il efl: impolfible que bien des gens ne le

trouvent pas étrange , je crois à propos

jde rapporter encore quelques palfages

jdes Auteurs anciens, qui difentia niê-

îïie chofe que Tite Live "^jR

Valere Maxime qui écrivoit fouç

Tibère , raconte l'aventure d'Andro-

Dicus prefque dans les mêmes termes

que Tite-Live. Il dit , en parlant de ce

Poëte ; Andronicus, en jouant danp

une de fes Tragédies , fut obligé par

les Spéculateurs à répéter tant de fois

un endroit de la pièce, qu'il s'enroua

de manière qu'il fut obligé, pour con-

tinuer , à faire réciter les vers par un

4e fes efçlaves accompagné du joueup



fur la To'éjïe ^ fur la Peinture, ipy
de flûte, tandis que lui, Andronicus ,

il faifoit les geftes. (a) Isfui operis Ac-

tor ^ cumfcepius àpopulo revocatus voceni

pbtudijjct , adhibito pueri ^ tihicinis con.'-

centu gefliculanonem tacitus peregit.

Lucien dans l'écrit (^) qu'il a cora-

pofé fur l'art de la danfe , tel que l'a-

voicnt les Anciens , dit ^ en parlant

des perfonnages tragiques , qu'on leur

entend prononcer de tems en tems

quelques vers ïambes , & qu'en les

prononçant , ils n'ont attention qu'à

bien faire fortir leur voix , car les Ar-
tifansou les Poètes qui ont mis les piè-

ces au théâtre , ont pourvu au refte.

Cet Auteur ajoute quelques lignes

après. Autrefois c étaient les mêmes per-

fonnes qui récitoient &' qui faifoient les

gefles; mais comme VaB.ion troublait la li-

berté de la refpiratioUj Qy nuifoit ainfî à la

.prononciation^on a donné à ceux qui font

les gejîes des Chanteurs qui prononçajfent

pour eux. Aulugelle, contemporain de
Lucien , dit que les Chanteurs , qui

de fon tems récitoient fans fe remuer,

faifoient aufli les geftes en récitant

(e) Val. AUx, lib. z, c, +,

(b; Lucian. de Orchef.
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fur l'ancien théâtre, (a) Saltabundi au^

tem cambam , qux nunc fiantes canum.
Tous ces récits font encore appuyés

du témoignage de Donat, qui a écrit

expreflement fur le théâtre. Les Co-
médiens , dit-il , en parlant des pièces

de Térence, prononçoient eux-mê-
mes les dialogues , mais les Cantiques

étoient mis en modulation , non point

par le poëte, mais par un habile Alufl-

icien. (6j Diverhia hifiriones prononcia-

hant. Cantica verd temperabantur modis

non à Po'éta jfei à perito artis Mujices

faBis»

Enfin, Ifidore de Séville
, qui du

moins a pu voir des gens qui euffent

vu repréfenter fur les anciens théâ-

tres de Rome j fait niencion de ce par-

tage de la déclamation entre deux Ac>

teurs. Il dit en parlant d'une des par-

ties du théâtre , que c'étoit-là que les

poctes & ceux quichantoient des Tra-

gédies ou des Comédies , fe plaçoienr

pour prononcer leurs récits , durant

jefqueis d'autres A(^teurs faifoient les

geftes. On voit par Thiftoire de Livius

(a) ^^u/u/r. /î7' ;o. cjp. 2.

ik) Fra^\ de Trag, Cr Camri,



fur la Po'épe &fur la Peinture» Kjy
Andronicus i rapportée dans Tite-Li-

ve , & par plufieurs autres pafTages des

Auteurs anciens , que les Poètes chan-

toient fouvent dans leurs pièces j c'efl-

à-dire , qu'ils prononçoient eux-mê-
mes ces endroits que les Gefticulateurs

ne prononçoient pas. (a) îbi enlmPo'é^

îce j Comœdi ù" Tragœdie ad certamen

confcendebant j iifque canendbus ^alngef-

tus edebant. Quatre vers d'une Epi-

gramme de l'Anthologie Latine, dé-

crivent très-bien un Adeur qui fait les

geftes convenables à ce que récitent

d'autres A<5î:eurs, après que le choeur

a ceffé de parler.

Ingrejfus jetnam foptilum fahctor adorât*

Sclenifpondens prcdere verba manu :

Nam cum grata chorus diffuiit camica dulcia

Qua refonat caiitor motihus ipfe probat.

Nous expoferons plus bas pourquoi
nous traduifons Saltatorpav Adeur*

Il eft à propos de faire penfer ici le

ïefteur à trois chofes. L'une eft , que
les théâtres des Anciens étoient bien

plus vaftes que les nôtres , & qu'ils

étoient encore moins éclairés. Com-
me je le dirai tantôt , le jour qui é'clai-;

(a) JJîd, Orîg. m, ,8. c, 44,

liij
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roit la fcène antique , n'y pouvoîè
pas jetter autant de lumières que nos
illuminations théâtrales en jettent fut

la fcène des théâtres modernes. Ainfî

les Anciens ne voyoiént pas leurs Ac-
teurs d'aufli près , ni auflii diftindernent

que nous voyons les nôtres. La fé-

conde efl: , que les Adeurs des Anciens
jouoient mafqués , & par conféquent

on ne pouvoit pas voir aux mouve-
mens de la bouche & des mtifcles du-

vifage , s'ils parloiént , ou s'ils ne par-

loientpas. Ainfi le fpeflateur ne fen-

toit pas le ridicule qu'on imagine d'a-

bord dans deuxperfonnes , dont l'une

feroit des geftes fans parler , tandis

que Tautre réciteroit uir un ton pa-

thétique les bras croifés. En troifiéme

lieu , comme les mafques des Comé-
diens fervoient alors pour augmenter

la force delavoix^ainfi que nous l'ex-

po ferons plus bas , ces m.afques dé-

voient en altérer le fon aflez pour ren-

dre difficile de connoitre, fi, par exem-

ple , la voix que Micion avoit eue dans

le Cantique , étoit la même voix que

Micion avoit dans les Dialogues. Sui-

vant les apparences , on choililfoit un

Chanteur dont la voix approchât, au-



fur la Poëjie (s"fur la Peinture, tpp
tant qu'il ctoit pofïîble, de la voix du
Comédien, &: l'on peut croire qu'il n'é-

toit plus poflible de reconnoître les

deux voix, & de les diftinguer^ quand
elles Rvoient pafle par le mafque. Ce
Chanteur fe plaçoit fur une efpcce

d'Eftrade a), laquelle étoit vers le bas

de la fcènCi

(a'/j?i. Orig. lib. 18.

SECTION XII.

Des Mafques des Comédiens de

l'Antiquité,

,1 E crois devoir faire ici une efpéce

de digreffion fur les mafques dont les

Comédiens Grecs & les Comédiens
Romains fe couvroient la tête en
jouant. Elle aidera mieux à entendis

ce qui me refte à dire fur le parcage

de la déclamation entre le Gejîicida-

teur 8c le Chanteur. Efchille avoit in-

troduit en Grèce cet ufage. Diome-
de {a) nous dit bien que ce fut un Ro-
fîus Gallus, qui le premier porta un
mafque fur le théâtre à Rome , pour

i?)Diom:à, lib, 3,

liv
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cacher le défaut de fes yeux qui étoîent

bigles j mais il ne nous dit pas quand
Rofius viwoit » Perfonis verb utiprimus

cœpit Rojius Gallus prcecipuus hijîrio

,

quoi oculis obverjîs erat , necfatis dzcorus

in perfonis ^ nijî parajîtos pronunciabat.

Cet ufage s'efl: même conlervé en par-

tie fur les théâtres modernes. Plufieurs

perfonnages de la Comédie Italienne

font mafqués. Quoique nous n'ayons

jamais fait prendre le mafque à tous nos

Adieurs , comme les Anciens , néan-

moins il n'y a pas encore longtems

qu'on fe fervoit affez communément
du mafque furie théâtre François dans

la repréfentation des Comédies, On
s'en fervoit même quelquefois dans la

repréfentation des Tragédies. Le man-

que quoique banni de nos Tragédies

,

ne l'eft pas encore entièrement de nos

Comédies.

Tous lesAdeurs desAnciens jouoient

.mafqués, & chaque genre de PocGe
dramatique avoit desmafques particu-

liers. Dans le Traité de Lucien , inti-

tulé le Gymnafe , & qui eft en forme

de dialogue entre Solon &: le Scythe

Anacharfis ^ ce dernier dit à Solon,

qui venoit de lui parler de l'utilité des
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Tragédies & des Comédies. » J'en ai

5î vu jouer aux Baccanales.Dans laTra-

3> gédie , les Adeurs font montés fur

59 des efpéces d'échaires , & ils portent

» des mafques , dont la bouche eft

» d'une ouverture énorme. Il en fort

3î avec fracas des mots graves & fen-

» tentieux. Dans la Comédie, les Ac-
" teurs chauffés 2c vêtus à l'ordinaire ,

3> ne crient point (i haut , mais leurs

3î mafques font encore plus ridicules

» que ceux des premiers.

Il eft vrai qu'à l'aide de ces maf-
ques, l'Adeur paroiffoit auflî confor-

ûie qu'il le vouloir, au caradere qu'il

devoir foutenir. Les Adeurs anciens ,

tantceuxquijouoient la Tragédie, que
ceux qui jouoient la Comédie, avoient

plufieurs mafques , & ils en chan-
geoient. (a) Major in perfonis obferva-

tio ejî apudComicosTragicofquej multis

enim utuntur Cr variis. Car les gens de
théâtre croyoient alors qu'une certaine

phyfïonomie étoit tellement efientielle

au perfonnage d'un certain caradere ,

qu'ils penfôient que pour donner une
connoiflance complette du caractère

de ce perfonnage , ils dévoient don-
(a) Qiii.ir, in l'ror', tib, 1 1.
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ner le deflein du mafque propre à la

repréfenter. Ils plaçoient donc après

la définition de chaque perfonnage ,

telle qu'où a coutume de la mettre à

la tête des pièces de théâtre , & fous

le titre de Dramatis perfonœ y undeiTein

de ce mafque. Cette inftrudion leur

fembloit nécefTaire.

, En effet, ces mafquesrepréfentoient

non- feulement le vifage , mais ils re-

préfentoient encore la tête entière, ou
ferrée ou large^ ou chauve ou couverte

de cheveux , ou ronde ou pointue ,

quoique feu M, Perrault ait cru le con-

traire. Cet Ecrivain plein d'honneur

& de probité > étoit de plus 1) galant

homme , que lui même il me pardon-

neroit la remarque que je vais faire.

La vénération que je conferve pour
fa mémoire , me tait même croire qu'il

auroit corrigé fa faute , fi on l'en avoit

averti.

Tout le monde fçàit la Fable de Phè-

dre (a),dans laquelle un Renards'écrie»

après avoir examiné un mafque deTra-

gédie : Avec quelle mine on manque de

cervelle ?

(Quantafpecies ^ în^iàt , ctrébvm non haleu

(a) Fab. 7 , lii. 7.
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Voici la Critique de M. Perrault (a")

Vans Efope c'efi un [ïnge ^ qui trouvant

une tête c/ze^ un Sculpteur j dit ^ voilà

une belle tête , c'eji dommage quelle man-
que de cervelle, La chofe va fort bien de
la manière qu Efope la raconte , parce

qu'une tête ejî faite pour avoir de la cer-

velle j mais il ny à nulfel à le dire d'un

mafque ou d'un tnfage qui ne font point

faits pour en avoir ,
& à qui ce nejî point

uyi reproche d'en manquer. Ejï-ce avoir du

goût que d^altérer ainfiûne Fable ? Mais
lesmafques dont parle Phèdre, étoiénc

dans le même cas que la tête d'Efope.

Ges mafques couvroient toute la tête

de l'Adeur, & ils pàroifloient fait»

pour avoir de la cervelle. On peiit le

voir en ouvrant l'ancien manufcritde
Térence qui eft à ia Bibliothèque du
Koi , & raéaie le Térence de Madame
Dûcier.

r^'ufage des mafques empêchoit donc
qu'on ne vît fouvent un Afteur déjà

flétri par l'âge ^ jouer le perfonnag'e

d'un jeune homme amoureux & aimé»

Hypoîithe , Hercule & Neftor ne pa-

roiffoient fur le théâtre qu'avec ufte

tête reconnoiflable à l'aide de fa canve-
- (a} PtraiUl\ tome 3 > p. joy,

ÎV|
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nance avec leur caraâere connu. Le
vifage fous lequel l'Afteur paroifToit,

étoit toujours afTorti à fon rôle , &
l'on ne voyoit jamais un Comédien
jouer le rôle d'un honnêtehomme avec

la phyfionomie d'un fripon parfait. Les

Compofiteurs des déclamations , c'eft

Quintilien qui parle ^ lorfqu'ils met-

tent une pièce de théâtre , fçavent ti-

rer des mafques mêmes le pathétique»

Dans les Tragédies , Niobé paroît avec

un vifage trifte , & Médée nous an-

nonce fon caradere par l'air atroce

de fa phy fionomie. La force & la fier-

té font dépeintes fur le mafque d'Her-

cule. Le mafque d'Ajax, eft le vifage

d'un homme hors de lui-même. Dans
les Comédies, les mafques des valets,

des marchands d'Efclaves & des Para-

ntes , ceux des perfonnages d'hommes
grofllers , de foldats , de vieille , de
courrifanne & de femme efclave , ont

tous leur caradere particulier. On dif-

cerne par le mafque , le vieillard auf-

tere d'avec le vieillard indulgent ; les

jeunes gens qui font fages , d'avec

ceux qui font débauchés ; une jeune

fille d'avec une femme de digniré. Si

le père , des intcrcts duquel il s'agit
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T

principalement dans la Comédie , doit

être quelquefois content & quelque-

fois fâché , il a un des fourcils de fon

mafque froncé, & l'autre rabatu, & il

a une grande attention à montrer aux
fpedateurs celui des côtés de fon maf-

que , lequel convient à fa fituation pré-

fente. C'eft ainfi que Boindin expli-

que (a) les dernières lignes du paflage

de Quintilien , en fuppofant que le

Comédien qui porte ce mafque , fe

tournoit tantôt d'un côté, tantôt d'un

autre, pour montrer toujours le côté

du vifage qui convenoit à fa fituation

aduelle , quand on jouoit les fcènes

où il devoit changer d'afFedion , fans

qu'il pût aller changer de mafque der-

rière le théâtre. Par exemple , fi ce

père entroit content fur la fcène , il

préfentoit d'abord le côté de fon man-

que dont le fourcil étoit rabatu ; &
lorfqu'il changeoit de fentiment , il

marchoit fur le théâtre , & il faifoic

fi bien qu'il préfentoit le côté du maf»

que dont le fourcil étoit froncé, ob-
fervant dans l'une & dans l'autre fi»

tuation de fe tourner toujours de pro-

(a) Dans un AUmoire rtmii à icadùr.ie de Bdlts

Lettres.
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fil. Les Comédiens Romains avôient

une attention particulière à cette par-

tie de leur jeu. (a) Itaque in iis quœ ad

fcenam componuntur fabulis j artifices

jironuncianài à perfonis quoque affeSius

fnutuantur , utfit Niobe in tragœdia trifi

. tis j atrox Medcea ^ attonitus Ajax ^ trw
cukntus Hercules. In Comœdiis vero pnz'

ter aliam ohfervationem quâ firvi j leno^

nés j parafiti ^ rufilci , milites , vetulx ^

Tneretriculie f ancillœ .fenes aufieri ac mi-

tes ^juvenes feveri ac luxuriofi j matronœ j

puellœ inter fe difcertiuntur j pater ille eu-

Jus prcecipuè partes fimt , quia intérim

Concitattis , intérim leni's efi ^ altero erec-

fo j altero compofito efi jupercilio. Aique

id ofiendere maxime LatinisAStorihus mO'

ris efi j quod cum iis quas agunt pariibus

congruat. PoUux , dans l'ouvrage que
- lious citons (b) , dit quelque chofe qui

jmè paroît JDropre a confirmer la con-

jedure ingénieufe & (en(é& dont je

viens de parler. Cet Auteur , en par-

lant des mafques de caraéleres , dit:

que celui du vieillard qui joue le pre-

mier rôle dans la Comédie , doit être

chagrin d'un côté , & férfin de l'autre»

(a) Quint. Injlk. lib. 1 1. cjp. j,

(b) Onomafi. l. 4, c. iS.
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Le même Auteur dit aufli , en parlant

des mafques des Tragédies qui doivent

être earaftérifés , que celui deThami-
ris , ce fameux téméraire que les Mu-
fes rendirent aveugle , parce qu'il avoit

ofc les défier , devoit avoir un œil bleu

,

&: l'autre noir.

Les mafques des Anciens mettoient

encore beaucoup de vraifemblance

dans ces pièces excellentes , où le

nœud nait de l'erreur qui fait prendre

un perfonnage pour un autre perfon-

iiage par une partie des Adeurs. Le
fpedateur qui fe trompoit lui-même
en voulant difcerner deuxAdeurs dont

le mafque étoit aufll reiïemblant qu'oft

le vouloit , concevoir facilement que

les Adeurs s'y mépriflent eux-mêmes,
il fe livroitdonc fans peineàlafuppo-

fition fur laquelle les incidens de la

pièce font fondés , au lieu que cette

fuppofition eft fi peu vraifemblable

parmi nous , que nous avons beau-

coup de peine à nous y prêter. Dans
la repréfentation des deux pièces que
Molière & Renard ont imitée de Plau-

te (^), nous reconnoiffbns diftinâie-

îïient les perfonnes qui donnent lieu *•

(a) Aitiphitrim. ht* Meatchmès,
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Terreur^ pour être des perfonnages dif-

férens. Comment concevoir que les au-

tres Aâeurs qui les voyent encore de
plus près que nous , puiflfent s'y mé-
prendre? Ce n'eft donc que par l'habi-

tude où nous fommes de nous prêter à

toutes les fuppofitions établies par Tu*

fage fur le théâtre , que nous entrons

dans celles qui font le nœud de l'Am-
phitrion & des Menechmes , & je ne

confeillerois à perlonne de compofer
une Comédie Françoife toute neuve ,

dont l'intrigue confiftât dans un pareil

embarras.

Ces mafques donnoient encore aux

Anciens la commodité de pouvoir

faire jouer à des hommes , ceux des

perfonnages de femmes , dont la dé-

clamation demandoit des poulmons
plus robuftes que ne le font commu-
nément ceux des femmes ^ furtout

quand il falloit fe faire entendre en

des lieux aufll vaftes que les théâtres

l'étoient à Rome. En effet , plufieurs

paifages des Ecrivains de l'antiquité ((2),

entr'autres le récit que fait Aulugelle

de l'aventure arrivée à un Comédien
nommé Polus , qui jouoit le perfon-

(a) Cic. de Offic. l, pr. Aulug. lib. 7 , cap. 5.
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nage d'Eledre , nous apprennent que
les Anciens diftribuoient fouvent à des

hommes des rôles de femme. Aulu-
gelle raconte donc que ce Polus jouant

fur le théâtre d'Athènes le rôle d'Elec-

tre dans la Tragédie de Sophocle , il

entra fur la fcéne en tenant une urne

où étoient véritablement les cendres

d'un de fes enfans qu'il venoit de per-

dre. Ce fut à l'endroit de la pièce où
il falloit qu'Eledre parût tenant dans

fes mains l'urne où elle croit que font

les cendres de fon frère Orefte. Com-
me Polus fe toucha exceflilvement en

apoftrophant fon urne , il toucha de
même toute l'aflemblée. Juvenal dit

(a), en invedivant contre Néron,
qu'il falloit mettre aux pieds des ftà-

tues de cet Empereur des mafques , des

Thirfes , la robe d'Antigone enfin ,

comme une efpéce de trophée quî con-

fervât la mémoire de fes grandes ac-

tions. Cela fuppofe manifeftement que
Néron avoit joué le rôle de la fœur
d'Eteocle & de Polinice dans quelque

Tragédie.

{a\ Ante pedesDomiti longumtu pone Tfiyeftae

Syrma , vel Antigom, feu gerfonaca Menaiippes»

Juu. Sat, %
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On introduifit auflî à l'aide de ceff

niafques toutes fortes de nations étran-

gères fur le théâtre, avec la phyfiono-^

mie qui leur étoit particulière. Le maf-

^ue duBatave aux cheveux roux, &
qui eft l'objet de votre rifée , fait peur
aux enfans , dit Martial.

Rufi perfom Batavi

Quem tu dérides , hcec tiinet or a puei:

Ces mafques donnoient même lieu

aux amans de faire des galanteries à

leurs maîtrefles.Suétone nous apprend,

que lorfque Néron montoic fur le théâ-

tre pour y repréfenter un Dieu ou un
Héros, il portoit un mafque fait d'a-

près fon vifage; mais que lorfqu'ily

répréfentoifi quelque Déeffe ou quel-

que Héroïne , il portoit alors un man-

que qui reflembloit à la femme qu'il

aimoit actuellement. Heroum Deorum-

que y item Hero'idum perfonis effiâlis ad
fimilitudinem oris fui , ^ feminœ prout

quamque diligeret.

Julius PolluXj (a) qui compofa foii

ouvrage pour l'Empereur Commode»
nousaflure que dans l'ancienne Cora.é-

(a) Onom. lib. 4. c. 18,
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die Grecque, qui fe donnoit la liberté

de caradérifer & de jouer les citoyens

tivans , les Ad:eurs portoient un maf-

(\\ie qui reffembloit à la perfonne qu'ils

fépréfentoient dans la pièce. Ainfi Se -

ci'ate a pu voir fur le théâtre d'Athé-
fiés un Adeur qui portoit un mafque
qui lui reiTembloit, lorfqu'Ariftopha-

ne lui fit jouer un perfonnage fous le

jDropre nom de Socrate , dans la Co-
fhédie des Nuées. Ce même Pollux

nous donne dans le chapitre de fon

livre que je viens de citer , un détail

très-long & très- curieux fur les diffé-

fens caraderes des mafques qui fer-

voient dans les repréfentations des

Comédies & dans celles des Tragé-
dies.

Mais d'un autre côté , ces mafques
faifoient perdre aux fpeélàteurs le plâi-

lîr de voir naître les pallions , & de
reconnoitre leurs différens fymptômes
fur le vifage des Adeurs. Toutes les

expreflionsd'unhomme pallionné nous
afFedent bien ; mais les lignes de lâ

paiîîon qui fe rendent fenfibles fur fon

vifage i nous affedent beaucoup plus

que les fignes de la paflîon qui fe ren-

dent fenfibles par le moyen de fon gefte
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& par la voix, Dominatur autem maxi-^,

mè vidtus y dit Quintilien. (a)

Cependant les Comédiens des An-
ciens ne pouvoient pas rendre fenfi-

bles fur leur vifage les fignes des paf-

fions. Il étoit rare qu'ils quittaiïent le

mafque , & même il y avoit une ef-

péce de Comédiens qui ne le quittoit

jamais. Nous foufFrons bien , il eft vrai,

que nos Comédiens nous cachent au-

jourd'hui la moitié des fignes des paf-

fions qui peuvent être marqués fur le

vifage. Ces fignes confiflent autant

dans les altérations qui furviennent à

la couleur du vifage , que dans les al-

térations qui furviennent à fes traits.

Or le rouge , dont il eft: à la mode de-

puis vingt ans que les hommes même
fe barbouillent avant que de monter
fur le théâtre , nous empêche d'ap-

percevoir les changemens de couleur

,

qui dans la nature font une fi grande

impreffion fur nous. Mais le mafque

des Comédiens anciens cachoit encore

Taltération des traits que le rouge nous

laifle voir.

On pourroit dire pour défendre l'u-

fûge du mafque , qu'il ne cache point

(aj Qutnr, /ii. u. c. j.
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aux fpedateurs les yeux du Comédien»
Or s'il eft vrai de dire que les pallions

fe rendent encore plus fenfibles par les

altérations qui furviennent fur notre

vifage, que par les altérations qui fur*

viennent dans notre gefte & dans tou-

tes nos attitudes & dans notre ton de

voix 5 il eft aufll vrai que les paflîons

fe rendent encore plus fenfibles par ce

qui arrive dans nos yeux, que par ce

qui arrive dans les autres parties de
notre vifage. Nos yeux feuls font ca-

pables d'enfeigner diftindement tout

ce qui fe pafle fur le vifage , & pour
ufer de cette expreflion , ils le font

voir tout entier maigre le mafque,

{a) Animi e[î omnis aBio ^ imago animi

%'uhus e(l ^ ind ces ocuU. L'imagination

fuppiée, continuera-t'on , ce qui nous
eft caché; & quand nous voyons des

yeux ardens de colère , nous croyons
voir le refte du vifage allumé du feu

de cette palTion. Nous fommes auffi

émus que fi nous le voyons véritable-

ment. Plufiears paffages de Ciceron
j& de Quintilien , font foi que les Ac-
teurs des Anciens marquoient parfai-

tement tous les figncs des palfions pac
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le mouvement de leurs yeux , aidés &
foutenus par les gefles & par la con-

tenance. On peut dire la même chofe

de ceux des Comédiens Italiens qui

jouent mafqués. (a) In viiltu plurimùm
valent QcuUper qiws maxime animas éma-

nât» C'eft fur le vifage que l'ame fs

peint, &les yeux fontla partie du vifa-

ge , qui , pour ainfi dire , nods parle le

plus intelligiblement.

Je m'en tiens au fentiment le plu?

fimple, & je penfe que la plupart des

paffions , principalement les partions

tendres, ne fçauroient être auflî-bien

exprimées par un A<5teur mafqué que
par un Adeur qui joue à vifage dé-

couvert. Ce dernier peut s'aider de

tous les moyens d'exprimer la palîion

que l'Adeur mafqué peut employer ,

& il peut encore faire voir des lignes

des paÛions , dont l'autre ne fçauroit

s'aider. Je crois donc que les Anciens

qui avoient tant de goût pour la repré-

lentation àcs pièces de théâtre , au-

roient fait quitter le mafqué à tous les

Comédiens fans une raifon. C'eft que

leurs théâtres étant tECs-vaftes & faas

voûte , ni couverture folide , les Cp-
(a) Q}àn:,lil, ii. c. 3.
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méâiens tiroienr un grand fervice di4

mafque qui leur donnoic le moyen de

Ce faire entendre de tous les ipefta-

teurs ,
quand d'un autre coté ce mafquç

leur faifoit perdre peu de chofe. En
effet , il étoit impoffible que les alré«p

•rations du vifage que le mafque ca^

che , fufient apperçues diftindemenî:

des fpedateurs , dont plufieursétoienç

éloignés de plus de douze toifes du
Comédien qui récitoit. Entrons dans

l'explication de la raifon que je vien?

d'alléguer.
"

Aulugelle qui écrivoit fous l'Emps-

yeur Adrien , loue l'étimologie que

Caïus Eaflusdonnôit au mot Latinj^er-

fona ,
qui fignifioit un mafque , en fal-

fant venir ce terme du verbe perfona-

re ,
qui veut dire reformer. En eUet.,

ajoute-t'il , le vifage & toute la tête

étant renfermés fous la couverture dii

mafque , de manière que la voix ne

fçauroit s'échapper que par une fortie

qui eft encore reiferrée , il s'enfuit que

Ja voix ainfi contrainte ^ rend des fons

plus forts & plus diûinds. Voilà pour-

quoi les Latins ont donné le nom de

perfona aux mafques qui font retentir

jgf yefopner \h yoix de ceux qui les
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portent. Lepidè me Hercules ù'fcitè Càiut

Bajfus in iibris quos de origine vocabuio-

rum compofuit ^ unde appellata Jit perfo-

na interpretatur , à perfbnando enim id

rocabulumfaâum ejje conjeâat .* nam ca-

put j inquit j £r oi cooperimemo perfomz

teôîum undique j unaque tantiim vocis

tmittendœ via j pervium ^ quœ non vaga

neque diffufa efl^in unum tamùmmodo
exitum coUeBam coaB,amque vocem j &•

magisclarosfonorofquefomtusfaciu Quo-

niam igitur indumentum illud oris claref-

cere (f refonare rocemfaciCj ob eam eau-

fam pcrfona di6la efi. (a) QueBaflus eût

laifon on non dans fon étimologie , ce-

la ne nous fait rien. Il nous fuffitqu'Au-

lugelle ne l'auroit point louée , ni

adoptée , il de ion tems les mafques

n'euflent point été une efpéce d'échos.

Boéce confirme encore ici notre fenti-

ment {b) Concatitate ipfa ^ major ne-

cejje efi emittdîur fonus , la concavité du
mafque augmente la force de la voix ,

dit ce Philofophe en pariant des maf-

ques.

On ne fçauroit douter, après avoir

lu le pafîage d'Aulugeile , & celui de

(a> AuU Cell. Noâ. Au. lit. s , c. 7.

(b j Marej . de Ptrf, ça , pr,

Poece,
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Boéce, qui écrivoient ce qu'ils voyoient

tous les jours, que les Anciens ne fe

ferviflent des mafques pouT augmenter

le fon de la voix des Adeurs. Ma con-

jedure eftque l'on plaçoit dans la bou-
che de ces mafques une incmftation qui

faifoit une efpece de cornet.

On voit par les figures des mafques

antiques qui font dans les anciens ma-
nufcrits , fur les pierres gravées , fur les

médailles, dans les ruines du théâtre

de Marcellus & de plufieurs autres mo-
numens , que l'ouverture de leur bou-
che étoit excelîive. C'étoit une efpece

de gueule béante qui faifoit peur aux
petits enfans.

Tandemque redit ai pulpîta notam
Exodium , cum p/rfoiice pallentis hiatum

In gremio matrisformUat rujîicus infans. ( a )

Suivant les apparences , les Anciens
n'auroient pas fouffert ce défagrément

dans les mafques , s'ils n'en avoient

point tiré quelque avantage ; & je ne
vois pas que cet avantage pût étr^ autre

chofe que la commodité d'y mieux
ajufter les cornets propres à rendre

plus forte la voix desAdeurs.

(a) Juvsn, Sat, 3*
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Nous voyons d'ailleurs par un paf-

fage de Quintilien
, que le rire fourfroit

une altération fi confidcrable dans la

bouche du mafque
, qu'il en devenoit

un bruit deTagréable. Cet Auteur , en
confeillant aux Orateurs de bien exa-
miner quels font leur talens naturels ,

afin de prendre un goût de déclama-

tion convenable à ces talens , dit qu'on

peut réufiîr à plaire avec des qualités

ûifFérentes. Il ajoute, qu'il a vu deux
Comédiens célèbres également applau-

dis
,
quoique leur manière de déclamer

fût bien différente : mais chacun avoit

fuivi fon naturel dans la manière de

jouer la Comédie qu'il avoit prife, Dé-
métrius , l'un de ces Comédiens , le-

quel Juvenal met au nombre des meil-

leurs Afteurs de fon temps , & qui a-

voit un fon de voix fort agréable , s'é-

toit attaché à jouer les rôles des divi-

nités, des femmes de dignité, des pères

jndulgens & des amoureux. Stratocles^

ç'eft le nom de l'autre Comédien , de

qui parle aufll Juvenal , (a.) avoit une

yoix aigre. Il s'étqit donc attaché 4

(«) Nec tamen AmJoclius, nec erît mirabili» illi

/Vift Sfr^tgelcf , ^Mt cumnaolli Demacriut Hœmp,

Jtiv, Sçit. ^,
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•jouer -les perfonnages des pères aufte-

res, des parafites , des valets fripons;

en un mot , tous les perfonnages qui

demandoient beaucoup d'adion. Son
gerte étoitvif, fes mouvemens étoient

emprefles , & il hafardoit beaucoup de

chofes capables de faire fiffier tout au-

tre que lui. Une de ces chofes que Stra-

tocles hafardoit j étoit de rire , quoi-

qu'il fçût très-bien ^ dit Quintilien ,

par quelles raifons le rire fait un effet

défagréable dans le mafque. Illum de-

cuit curfus ù" agiluas ,
&* %'el parum con.'

veniens ,perfonœ riJUsquem nonignarus rjz-

Tionls i populo dabat. (b) Le rire ne dé-
plaît point par lui même fur la [cène

comique, & nous le fentons bien. Mo-
lière lui-même fait rire quelquefois f^s

perfonnages à plufieurs reprifes. Il fai-

loit donc que les éclats de rire redou-

bles retentifTent dans la bouche du
mafque , de manière qu'il en fortît un
fon défa>çréabiê. C'eftce qui nedevoit
pas arriver „ fi la bouche & les parties

intérieures du njafque les plus voifines

de cette bouche, n'euflent pas été revê-

tues d'un corps dur & lefonnant qui

(b) Qumt. Injî, lib. 1 1, cap, idc.

Kij
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changeoit quelque chofe au fon natu-

rel de la voix, en augmentant ce fon.

Je kîafarderai ici une conjeâure toute

nouvelle, 8>c qui peut donner l'intelli-

gence d'unpafl'agede Pline mal enten-

du jufques ici; c'eft que les Anciens,

ap,rès s'être fervi d'airain pour incrufter

les mafques , y employèrent enfuies

des lames fort minces d'une efpece de

marbre. Pline ^ en parlant de pierres

curieufes , dit que la pierre qu'on ap-

pelle Calcophonos oafin d\ùrain , eft

noire , èc que fuivant l'étimologie de
' fon nom ^ elle rend un fon approchant

'du fon de ce métal , lorfqu'on la tou-

che. C'eft pourquoi , ajoute - t'il ,on

conféilleaux Comédiens des'enfervir,

(a) Calcophonos nigra eji ^ fed illifa œris

tinnitiim reddit, Tragœdis utfuadentgef-

tanda. Quel ufage veut-on que les Co-
rnédiens puflént faire d'une pierre qui

avoir cette-propriété, fi ce n'étoit d'en

incrufter'une partie de la bouche de

leurs mafques , après qu'elle avoir été

fclée en lames fort minces? Ces mafques

qui étoient de bois , comme nous l'ap-

prçnons dans les vers que Prudence a

(bjPim. /ifc. 37. cap. 10»
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î

fait contre Symmaque, étoient propres

à recevoir cette incruftation. Ceux qui

récitent dans les Tragédies , dit notre

Poëte , fe couvrent la tête d'un mafque
de bois ,& c'efl: par l'ouverture qu'or»

y a ménagée , qu'ils font entendre leur

déclamation ampoulée*

Ut tragicus cantor ligno tegit ord cavaîd,

Grande aliqui l cujus per hiatum carmen anheht.

Solin qui a écrit quelque tems aprèâ

Pline, femble nous apprendre pourquoi
l'ufage de cette pierre étoit à préférer

à celui <ie l'airain dans le revêtement
intérieur d'une partie des mafques*

C'eft qu'en repercutant la voix , elle

n'altère point la clarté du Ton, au lieu

que le bruififement de l'airain met tou-
jours un peu de confuilon dans le? fon$

qu'il renvoyé. Après avoir dit que la

pierre au fon d'airain relonne comme
te métal, il ajoute qu'elle ne prc-judi-

cie point à la netteté de la voix , lorf-

qu'on l'employé avec difcrétion. Cal-

cophonos rejouât ut pulfata œra. Pudicé

hahitusfervat vocis clarltatem. (a)

Nous pouvons juger de l'attention

que les Anciens avoient pour tout ce

(a) Solin* Ed Salmaf, e, 37.

Kiij



'221 Réflexions critiques

qu'ils jugeoient capable de mettre de
l'agrément ou de la facilité dans l'exé-

cution de leurs pièces de théâtre , par-

ce que Vitruve(a) nous dit fur la ma-
nière d'y placer des Echœa , ou des

vafes d'airain propres à fervir d'échos.

Cet Auteur , en parlant de l'Architec-

ture du théâtre , entre dans un détail

long & méthodique fur la forme de

ces vafes , qui n'étoient apparemment
autre chofe que des plaques d'airain

rondes & un peu caves , ainfi que fur

les endroits où il falloit les placer

,

afin que la voix des Adleurs trouvât à

propos des échos confonans. Ita hac

rations vox àfcenavelut à centro profufa

fe circum agens ta5liique feriens fîngulo'

runi vafonim cava , excitaverit auElam

clarhatem ù" concentu convenientem fîbi

tonfonantiam„ Vitruve , en nous difant

que tous ces vafes dévoient être de

tons différens, nous dit aflez que l'ou-

verture & leurs autres dimenfions ne

doivent pas être les mêmes ; & com-
me ces vafes étoient encore placés

à une diftance différente des Adeurs,

il falloit bien qu'ils fuflent des échos

plus ou moins faciles à ébranler ,

(a) V'aruv, ii^, 5 > f • 5 ^ C^f»



fur la Poëfie b-fur U Peinture. 22^
afin de répondre uniformément. Vi-

truve fe plaint que de fon temps les

Romains négligeaffent de placer d©

ces Echcea dans leurs théâtres , à l'i-

mitation des Grecs , qui étoient foi-

gneux d'en mettre dans les leurs*

Apparemment que les Romains pro-

fitèrent de l'avis de Vitruve , car Pline

fe plaint que ces vafes & les voûtes

dans lefquelles on lesplaçoit , abror-

boient la voix des Adeurs. Il pré-

tend qu'ils faifoient un aufli méchant

cifet que le fable & l'orchefhe , c'eft-

à-dire, de l'efpace qui étoit entre le

théâtre & les fpedateurs les plus avan-

cés, (a) în thtutrorum orchefîris fcrobe

aut arenafuper injeiîa^ vox âeroiatur &•

in rudi parietum circumjeElu doliis etiam

inanibus. D'un autre côté, Caiîiodore

dit dans l'Epitre cinquante une du li-

vre premier, que la voix de ceux qui

jouent des tragédies , étant fortifiée

par les concavités, rendoit un fon tel

qu'on avoit peine à croire qu'il pût

fortir de la poitrine d'un mortel. Ira-

gxdia ex vocis vaflhaîenojnïnatur quca

soncavis repercujjîonibus roboraca , takm
(a) Plin. lib, n j cap. 52.

K iv
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fonum videtur efficere ^ ut penè ah homî"
ne non credatur. Ces concavités ne
pOLivoient être que les Echœa & le

cornet du mafque. On peut juger par

l'attention que les Anciens faifoient

fur toutes ces chofes , s'ils avoient

négligé de chercher des inventions

propres à faire faire aux mafques
de théâtre l'effet , qui , fuivant Au-
lugelle , leur avoit fait donner le nom
de Perfona.

Si les Ecrivains del'antiquitéavoient

pu croire que les générations à ve-

nir, puffent être jamais en peine d'ex-

pliquer des chofes qui étoient fans

difficulté pour eux , foit parce qu'ils

les voyoient tous les jours , foit parce

que tout le monde avoit alors entre

les mains des livres qui expliquaient

méthodiquement ces chofes-là , ilsau-

roient mieux circonftancié leurs nar-

rations. Mais ils ont cru que lapof-

térité feroit toujours au fait des chofes

dont ils parloient , ainfi ils n'en ont

dit le plus fouvent que ce qu'il con-

venoit d'en dire pour appuyer un

raifonnement ^ pour fonder une com-

paraifon , pour expliquer unecirconf-
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tance , ou pour rendre raifon d'une

étimologie. Ceux mêmes qui ont écrit

méthodiquement fur la Poëfie, fur

l'Architeclure , & fur plufieurs autres

arts , jugeant qu'il étoit inutile de
faire précéder leurs raifonnemens &
leurs dogmes par des defcriptions ex-

aâes de ce qui étoit fous les yeux:

de tout le monde , fe jettent d'abord

dans des préceptes & dans des difcuf-

fions que les contemporains trouvoient

très-claires , mais qui font des énig-

mes pour la pofrérité , à caufe que le

flambeau qui éclairoit les contempo-
rains, s'eft éteinr. Par exemple, com-
me les Anciens ne nous ont pas laifTé

la defcription de l'intérieur du Coli-

fée , les Architeéles doutent encore

quelle étoit la diftributioa intérieure

du troifiéme étage de cet amphithéâ-

tre , quoique les deux premiers éta-

ges intérieurs foient encore à peu près

dans leur entier. Par la même raifon

•il refte encore aux Antiquaires bien

des chofes à expliquer fur les mafques.

Peut-être que cela ne feroit point , fi

nous n'avions pas perdu les livres que
Denis' d'Halicarnaffe, P^ufus & plu-

fieurs autres Ecrivains de l'antiquit-é

K V
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àvoienr écrit far les théâtres & fur les

repréfentations. Ils nous auroient du
moins inftruirs de beaucoup de chofes

que nous ign^orons , s'ils ne nous a-

voient pas tout appris. On peut voir

un catalogue de ces Ecrivains , dont
les livres, font perdus , dans le qua-
trième chapitre de la première partie

<îe l'Ouvrage que le Pr Boulanger,
Jéfuite , a compofé fur le Théâtre
^es Anciens.

Mais nous en fçavons encore aflez

pour concevoir que les Anciens ti-

Toient un grand fervice des mafques

qui mettoient les Comédiens en étar

de fe faire entendre fur des théâtres

fans couverture folide , & où il y avolc

plufieurs fpe<5i:areurs qui éroient éloi-

gnés de douze toifes de la fcene oii

Fon récitoit. D'ailleurs, comme nous

l'avons déjà dit , le mafque faifoit

perdre peu de chofe aux fpeélateurs,

dont les trois quarts n'auroient pas été

à portée d^appercevoir l'effet des par-

lions fur le vifage des Comédiens,
du moins afiez drflrinftement pour les

voir avec plaifir. On ne fçauroit dé-

mêler ces exprelTions à- une diftance

ée laquelle on peut néaniiaoins difcer-
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rcr l'âge & les autres traits les plus

marques du cara(5lere d'un mafque.Il

faudroit qu'une exprellion fût faire

avec des grimaces horribles, pour ctre

rendue fenfible à des fpedateurs éloi-

gnés de la fccne au-delà de cinq ou
fix toifes. Je répéterai encore une ob-

fervation : c'eft que les Adeurs des

Anciens ne jouoient pas , comme les'

nôtres , à la clarté àt^ lumières arti-

ficielles qui éclairent de tous côtés ,

mais à la clarté du jour qui devoit

lailTer beaucoup d'ombre fur une fcè-

ne où le jour ne venoit gueres que
d'en haut. Or la juRelTe de la décla-

mation exige fouvent que l'altératioiî

des traits dans laquelle une expreilion.

confifte , ne foit prefque point mar-
quée, C'eft ce qui arrive dans les- fi-

tuations où il faut que l'Adeur laiffe

échapper, malgré lui, quelques figne»

defa paOTion. Nous avons donc raifon

de faire jouer nos Adeurs à vifage

découvert , i& les Anciens n'avoienf

pas tort de faire porter des mafques
aux leurs. Je reviens à mon fujet.

Kvj
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SECTION XIIL

De la Saltation j ou de VArt du Gejie ,

appellée par quelqu-es Auteurs la Mufi-
que Hypocritique.

\ } E S qu'on eft une fois au fait du
partage de la déclamation furie théâ-

tre des Anciens , on en rencontre des

preuves dans bien des livres où l'on

n'en apperçoit pas avant que d'avoir

lété éclairé fur cet ufage. On entend

par exemple diftindement le paflage

où Suétone dit que Caligula aimoit

avec tant de paflîon l'art du chant 8c

l'art de la danfe, que même dans les

fpeftacles publics il ne s'abfteno't pas

de chanter tout haut avec l'Aéteurqui

parloir , ni de faire le même gede que

l'Adeur qui étoit chargé de la partie

de la gefticulation , (bit pour ap-

prouver ce gefte , foit pour y chan-

ger quelque chofe. (a) Cunendi acfal-

tandi voluptate ita ejjerehatur ^utne pu-

blicis quidem fpeBaculis temperaret quo-

minus ù' tragœdo pronuntiami concineret

€r gcJJum Hijîrionis qua laudans 6* cor*

( 3 ) i'ior. in Cûc. drji
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rigtm j palam effingeret. On remarquera

que Suétone employé ici les termes

de chanter & de prononcer comme
des termes fynonimes en langage de
théâtre , & qu'il employé de même
le mot de danfe & celui défaire les

gefies. Cet Auteur ne fait en cela que
donner à l'efpece le nom du genre.

Comme nous l'avons dit déjà , chez

les Anciens, l'art du gefte étoit une
des efpeces dans lefquelles l'art de la

danfe fe divifoit. Notre danfe n'ctoit

qu'une des efpéces de l'art que les

Grecs appelloient Orchejîs , & les Ro-
mains , Saltatio, Mais comme les Tra-
dufteurs François rendent ces deux
mots par celui de danfe, cette équi-

voque a donné lieu à bien des idées

faufle?. Voyons ce qu'on peut fçavoir

à ce fujet.

Platon dit que l'art que les Grecs
nomment Orchefîs , (a) confifte dans

l'imiftation de tous les geftes &de tous

les mouvemens que les hommes peu-

vent faire. En effet, fuivant Varron ,

le mot de Saltatio ne venoit pas de
Saltus , qui fignifie Saidty mais du nom
d'un Arcadien appelle Salius , qui le

(a) Plat, des loixj L 7,
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premier enfeigna cet art aux Romains;

(à) Saltatora autem nominatos Varro di-

cit ah Arcaiz Salio qui primus docuic

Romanos Adolefcentes nobilesfaltare.Le

témoignage de Varron ne fçauroitêtre

balancé par aucun raifonnement fondé

fur l'étimologie apparente du mot Sal"

tatio. Ainiî l'on doit fe défaire du pré-

jugé tiré du nom faltation , & qui por-

teroit à croire que toute falration tirât

fon origine du mot Saltus qui ligni-

fie un Saulu

On conçoit bien donc que celles

des dan Tes artificielles des Anciens ,

où î'onimitoit, par exemple , les faults

& les gambades que des Payfans peu-

vent faire après avoir bu, ou lesbonds

forcenés des Bacchantes, reflembloient

à nos danfes ; en un mot qu'on y tri-'

pudioit. Mais les autres danfes des An-
ciens , ou l'on imitoit l'adion des gens

qui ne fautent pas , &: . pour parlera

notre manière ,qui ne danfént point

,

n'étoit qu'une imitation des démar-
ches , des attitudes du corps, des gef-

tes , en un mot de toutes les démonf-
trations dont les hommes accompa-
gnent ordinairement leurs difcours »

( a ) IjU. eri^. l. 1 3 , c. 5 0,
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ou dont ils fe fervent quelquefois pour

donner leurs fentimens à comprendre
fans parler. C'eft ainfi que David dan-
foit devant l'Arche , en témoignant

par fon attitude comme par des gef-

tes & des profternations , le profond

r^fped qu'il avoit pour le gage de
l'alliance du Seigneur avec le Peuple

Juif. On voit dans le foixante-<iix-

neuvieme livre de Dion (a) ,
qu'Eia-

gabale àanfoit non-feulement quand il

voyoit repréfenter des pièces drama-
tiques de la place où l'Empereur fe

mettolt, qu'il danfoit encore en mar-

chant , lorfqu'il donnoit audience >

quand il parloit à fes foldats , & même
quand il faifoit des facrifices. Quelque
peu {enfé que fût Elagabale , il ne

danfoit point à notre manière dans

ks circonftances où Dion dit que cet

Empereur danfoit. Il convient donc
de fe faire une idée de l'art appelle

Sahatio , comme d'un art qui com-
prenoit non feulement l'art de notre

danfe , mais aufli l'art du gefte , ou
cette danfe dans laquelle on ne dan-

iait point , à proprement parler. Ce
que je vais dire le prouvera encore.

(a) Eih, F ac. p. i,c.
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Suivant Athénée '^^ Theleftes avait

été l'inventeur de cette efpece de jeu

muet , ou de danfe fans faults & fans

pas élevés , & laquelle nous appelle-

rons ici le plus fouvent l'art du gefte.

Nous ne ferons en cela que lui don-

ner le môme nom que lui donnoient

fouvènt les Anciens. Ils l'appelloient

fouvent Chironomie , & ce mot traduit

littéralement , fignifie la règle de la

main.

Comme l'art du gefle fe fubdivifoit

encore en plufieurs efpéces , on ne

doit pas être furpris qu'il fe foit trou-

vé chez les Anciens un nombre de

danfes différentes , aflez grand pour

mettre Meurfius en état de compofer

de leurs noms , rangés fuivant l'ordre

alphabétique, un Diâionnaire entier

(b). C'étoit de tous les arts muficaux,

celui que les Anciens aimoient le plus,

& par conféquent celui qu'ils avoient

cultivé davantage : ainfi cet art qui

enfeignoit à l'Hiftrion ce qu'il dévoie

faire fur le théâtre , en même tems

qu'il enfeignoit à l'Orateur à bien faire

fes geftes , s'étoit fubdivifé en plufieurs

(a) Df /"•'/!. lib. ^rin,

(b) Onhejl. J. Akurf,
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talens dont quelques-uns convenoient

aux perfonnes les plus graves.

Tous ceux qui ont lu les ouvrages

des Anciens dans les langues oii ils

ont été écrits , peuvent fe fouvenir

qu'ils ont vu plufieurs fois le mot
de Saltado i employé en des occafîons

où l'on ne fçauroit l'entendre d'un©

danfe pareille à la nôtre. J'efpere néan-

moins que je n'ennuierai perfonne en

rapportant encore beaucoup dechofes

qui prouvent que les Anciens avoient

plufieurs Saltadons où l'on ne danfoit

pas.

Les Auteurs qui ont donné la di-

vifion de la mufique des Anciens , font

préfider à leur danfe la mufique hy-
pocritique. Elle étoit la même que les

Latins appellent quelquefois la mufique

muette. Nous avons dit que fon nom
venoit de celui d'hypocrite, qui figni-

fie dans fon fens propre un contrefai-

feur. Mais c'étoit le nom le plus or-

dinaire que les Grecs donnaient à leurs

Comédiens.

Le lefteur voit déjà par le peu que
j'ai dit touchant cet art , que les geftes,

dont il enfeignoit la fignification &
l'ufage , n'étoient pas ain^i que ceux
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de nos danfeurs le font ordinairement î

des attitudes & des mouvemens qui ne
ferviiîent que pour la bonne grâce*

Lesgeftes de la danfe antique dévoient

dire , ils dévoient (ignifier quelque cho-

fe. Ils dévoient, pour ufer de cette ex-

prelîîon, être un difcours fuivié Voici

les preuves que j'ai promifes.

Apulée nous a laifle la defcription

d'une repréfentation du Jugement de

Paris , exécutée par des Comédiens
Pantomimes qui Jouoient fans parler ,

& dont le jeu s'appelloit Saltatio, {a)

Lorfque cet Auteur parle de la démar-

che de fes Adeurs fur le théâtre , il

employé le terme incedere , qui (îgnifie

proprement marcher. En un autre en-

droit , pour dire que Venus ne décla-

moit que des yeux , il dit qu'elle ne

danfoit que des yeux. Ft non nunqitam

faitare folis oculis. AufTi voyons - nous

que les Anciens ne vantent prefque

jamais les jambes & les pieds des Sal'

tatores j ou de leurs Danfeurs. Ce font

les bras, ce font principalement les

mains des Danfeurs que les Anciens

louent. Une Epigramme (h) de l'An-

thologie Greque reproche à un Ac-

(a) Apul. M''Tcm. /. 19

(b) Anthol, lib, z.
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teur qui avoit danfé dans le rôle de

Niobé ,
qu'il ne s'étoit pas remué plus

que l'auroit fait le rocher dans lequel

Niobé avoit été mécamorphofée, en un

mot ,
qu'il n'étoitpas forti de fa place,

&par conféquent qu'il n'avoit point

fait un feul pas de danfe. Rien ne

convient moins qu'un habillement long

à un homme qui danfe à notre maniè-

re. Or nous voyons que les Saltarores

des Anciens étoient fouvent vêtus do

long. Suétone dit en parlant de Cali-

gula , qui aimoit la Saltadon avec fu-

reur. » Ce Prince ayant mandé au Pa-

a> lais plufîeursperfonnes des pluscon-

» fidérables de l'Etat , il entra bru fque*

3î ment vêtu d'un habit à la Greque ,

33 & qui lui venoit jufques fur lesta-

» Ions , dans le lieu où fes gens les

M avaient fait entrer ; & là il fit devant

M eux j au bruit des inftrumens , les

» geftes d'un Monologue ; après quoi

3> il fe retira fans leur avoir dit un
» mot. » Magno Tibiarum &' fcabello-

Tum crepitu cum palla tunicaque talari

profiluit ,
&* defaltato cantico ahiit. Vel-

leius Paterculus (a) , voulant dire que

(a j Lib.fecmi. h\Ji,
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P ancus , un des Officiers Romains at-

tachés au parti de Marc-Antoine ,

avoit contrefait Glaucus, célèbre Pê-
cheur que les Anciens croyoient avoir

été métamorphofé en Triton , quand ,

après être devenu furieux pour avoir

mangé d'une certaine herbe , il fe fut

précipité dans la mer : cet Hiflorien

écrit que Plancus déguifé en Dieu Ma-
rin , & en marchant fur les genoux ,

avoit danfé l'aventure de Glaucus. C^z*

ruleatus& nudusj caputqiie redimitus arun.'

dine &" caudam trahensj genibus innixusj

Glaucum faltajjet. Un homme qui au-

roit danfé fur les genoux , auroit été

un fot fpeâacle.

Ce que dit Quintilien , en parlant

de la nécelîité d'envoyer les enfans

dans les Ecoles où l'on enfeignoit l'art

de la SaZf^r/on , fuffiroit feul pourper-

fuader que l'art du gefte en étoit la

principale partie. Il ne faut pas , dit

cet Auteur, avoir honte d'apprendre

ce qu'on doit être obligé de faire un
jour. D'ailleurs, ajoute- t'il , la Chiro-

nomie qui proprement fignilie l'arc du
gefte , efl; un art connu dès les tems

Jicroïques.Les plus grands hommes de

la Grèce , èc Socrate même l'ont ap-
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prouvé. Ne voyons-nous pas encore par

l'ancienne Inftjtution des danfes des

Prêtres Saliens , que nos vieux Romains
n'ont pas dédaigné cet art ? Enfin l'u-

fage s'en eft confervé jufqu'à nous ,

fans être blâmé. Mais je veux qu'on

quitte fon maître au lortir de l'en-

fance , & qu'on ne retienne de cet

exercice que la grâce & l'air aifé dans

l'adion. Le gefte de l'Orateur doit

être très-diîférent du gefte du Dan-
feur. {a) Et c'ertè quoi facere oporteat

non indh^num eft difcere , cùm prœfertim

hcec Chïronomia qucc ejî , ut nomineipjo

âedaratur ^ Ux geftâs, & ab illis heroï-

cis temporihus ortafîr ; ^ àfummis Grcz-

cicE viris, ù' ab ipfo etiam Socratepro-

bâta, . . .Neque id veteribus Romanis de-

decori fuit. Argumemum efl facerdotum

nomine durans ad hoc tempusj Saltatio.

Cujus etiam difcipUnœ ufus in noflram

ufquQ Q^tatcmfin^ reprehenjîone défendit,

A me autern nofi ultra puer.les annos re-

retinebiîur , nec in his ipjis diu. Neque

_enim •geflum Oratoris componi ad Jïmi^

litudinem faltatoris volo ^fedfubejfe ali"

' quià ex hac exercitation'e.

,'.'. Cependant Macroberrous a confer^

(a Qidnt, Injl, lit. prim. cap, ij.
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_

•^« rFmilien ,
ûans laquelle ^^

ron Dour Murena . a qui Caton avm
ron poui

Danfci"- ,
que 1 u-

reproche d être un
^J

^ •

^^ré dans

fage de la Sdtauon n ^^?^^
^^^'J^^ ^^

les hommes graves, qua la faveur a

bien des circpnftaaces. ^^^

AIflcroJ. Sdturn, Hb. y cap. ».
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fafTe Tes geftes comme un Danfeur. {aj

Non Comœdum in prommtiadoncj nonfaU
tatorcm in gejiu facio Voici, fuivant

les apparences , une de Tes raifons.

Les geftes que l'art, appelle Salta-

îio , enfeignoit , n'étoient point tou-

jours des geftes fervans uniquement à

donner bonne grâce ; & s'il eft per-

mis de s'expliquer ainfi , des geftes

qui dévoient lignifier quelque chofe

intelligiblement , des geftes qui dé-

voient parler. Or les geftes fignifica-

tifs font de deux efpeces. Les uns font

des geftes naturels , & les autres font

des geftes artificiels.

Les geftes naturels font ceux dont

on accompagne naturellement fondif-

rours, & dont on fe fert en parlant»

Ce geftç , qui , pom ufer d'une ex-

prelîlon poétique , parle aux yeux.,

donne bien plus de force au difcoursç

Il anime à la fois, & la perfqnne mê-
me qui parle , & celle qui écoute.

Qu'on empêche un homme vifdegef-

ticuler en parlant , fon expreflion de-

vient languiflante , ôc le feu de fon

éloquence s'éteint? D'un autre côté »

*rOraceur que nous voyo«s, & que nous

{^) Qidru, lih. prinu cap- i^>
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enrendons en même tems , nous re-

mue bien davantage , que celui dont

nous entendons la voix , mais donc

nous ne voyons pas les geftes. Mais

il eft rare que le gefte naturel ligni-

fie quelque chofe diftindement ,
quand

on le fait fans parler . Cela n'arrive

même qu'en deux cas. En premier lieu,

cela arrive , lorfque le gefte naturel

fignilie une afeBion , comme un mal

de tête ou de l'impatience. Mais le

gefte naturel ne fjffit pas même alors

pour donner à connoître les circoiif-

tances de cette affeélion. En fécond

lieu , le gefte naturel fignifie quelque

chofe fans le fecours de la parole

,

lorfqu'on reconnoît ce gefte pour être

la même démonftration qui accompa-
gne ordinairement une certaine phrafe.

Alors on fuppofe que celui qui fait

ce gefte
, y joint l'intention de dire

ce qu'on dit ordinairement en faifant

cette démonftration, Le gefte des peu-

ples qui font à notre Midi , étant plus

marqué que le nôtre, il eft beaucoup

plus facile de comprendre fon langa-

ge , quand on le voit fans rien en-

tendre, qu'il ne l'eft de concevoir

en une pareille çirconftance, ce cjue

fignifie
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«otre gefte lignifie. Mais cesgefi-es na-

turels n'ont encore qu'une fignification

toujours imparfaite, & même équivo-

t]ue le plus fouvent.

Ainfi rhomme qui veut exprimei:

diftinélement, fans parler , une autre

chofe qu'une aftedion , eft obligé d'a-

voir recours à ces démonftrations &:

à ces geftes artificiels , qui ne tirent

pas leur fignification de la nature

,

mais bien de l'inftitution des hommes.
La preuve qu'ils ne font que des fignes

artificiels ^ c'efî; que , comme les mots ,

ils. ne font entendus que dans un cer-

tain pays. Les plus fimples de ces gef*

tes ne fignifient que dans une certaine

contrée^ & l'on fe fert ailleurs de fi-

gnes diffcrens pour dire la même chofe.

Par exemple , le gefte de la main dont

on fe fert en France pour appeller

quelqu'un , n'eft pas le gefte dont on fe

fert en Italie pour le même ufage. Le
François fait figne à ceux qu'il veut

appeler, de s'approcher de lui, en

levant la main droite , doat les doigts

font tournés en haut , & en la ramenant
plufieurs fois vers fon corps ; au lieu

que l'Italien
,
pour faire le même figne

baifle la main droite , dont les doiçts

Tome IIL L
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font tournés vers la terre. En différens

pays on falue différemment. Les dé-
monftratlons & les geftes dont Te fert

un homme qui ne veut pas^ ou qui ne
peut point parler ^ ne font donc pas les

mêmes précifément dont on fe fert en
parlant. Celui qui veut dire par fignes

,

hi fans proférer aucune parole , mon
père vient de m.ourir , eft obligé de
luppléerpar des fignes étudiés & diffé-

rens de ceux qu'il employeroit en pro-

nonçant, aux paroles qu'il ne dit pas.

Ces lignes peuvent s'appellerdes geftes

artificiels , & en fuivant l'efprit de la

Logique , des gejles cf'mjîitution. On
fçait que la Logique divife tous les

fignes en deux genres , qui font les fi-

gnes naturels èc les fignes d'inftitutions.

La fumée , dit elle, efl: le figne naturel

du feu; mais la Couronne n'eft qu'un

figne d'inftitution , un emblème de la

Royauté. Ainfi l'homme qui fe bat la

poitrine , fait un gefte naturel qui mar-

que un faififlement. Celui qui décrit

,

en gefticulant , un front ceint du dia-

dème , ne fait qu'un gefte d'inftitu-

tion qui fignifie une tête couronnée.

Qupiqu'on joignît fur le théâtre h
parole avec le gefte dans les reprér
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fentations ordinaires, l'art du gefte

étoit néanmoins enfeignédans les Eco-

les comme un art qui montroit à s'ex-

primer, même fans parler. Ainfi l'on

peut croire que les Profefl'eurs qui l'en-

feignoient , fuggéroient non feulement

tous les moyens imaginables de fe faire

entendre à l'aide du gefte naturel, mais

qu'ils montroient encore comment on
pouvoit dire fapenfée en fe fervant des

geftes d'inftitution pour l'exprimer.

L'Orateur qui parloit, n'avoit pas be-

foin d'employer ces geftes artificiels

pour fe faire entendre. D'ailleurs il ell

comme impoflible que piulieurs de fes

geftes ne fufl'ent incompatibles avec la

décence qu'il devoit garder dans fa dé-

clamation. Voilà, fuivant mon fenti-

ment , la raifon pour laquelle Quintilien

défend fi fouvent à fon Orateur d'imi-

ter la gefticulation des Danfeurs ou des

Saltatores^

Ce que dit Quintilien dans un autre

endroit , femble rendre ma conjeâure

une chofe certaine. Tous les geftes

dont je viei)s de faire mention , c'eft

Quintilien même qu'on entend, partent

naturellement avec la parole. Mais il y a
une autre efpéce de geftes qui nefigni-

Lij
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rfîent que parce qu'ils décrivent ïa

-chofe qu'on veut exprimer par leur

moyen. Tel eft le gefte reprclentant

l'aétion d'un Médecin qui tare le pouls,

& dont on fe fert pour (igniBer un ma-
lade. Rien n'eft plus vicieux dans un
Orateur , ajoute Quintilien

,
que d'em-

ployer dans fa déclamation des geftes

de cette efpece. La déclamation de

rOrateur doit ttre entièrement diffé-

rente de celle du Danfeur. L'Orateur

doit aflbrtir Ton gefte avec le fenti-

ment qu'il exprime, & non pas avec

la (ignification particulière du mot
£[u'il prononce. Nous voyons même,
continue notre Auteur, que les Co-
médiens qui veulent jouer avec décen-

ce , s'afifujettiflent à l'obfervation de

ce précepte ; c'eft-à dire , qu'ils n'em-

ployent pas , ou du moins qu'ils n'em-

ployent que rarement dans leur décla-

mation des geftes d'inftitution. Et ii

quidein de quibus fiim locutus cum ipfis

i'ocibus naturaliter exeunt gejîus. Alii

funt qui res imitationz fignijîcant , ut jî

jierfrotum , tmtantis vmas Medici fimi"

litudïne ojïendas ; quod gejfus quàm ion-

gifjîmè in oratione fugiendum. Abeffè

znim plurimum àfaltators débet Orator^
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lit fît gefîiis ad fenfum niagis quàm ad

verha accommodatus j quod etiam hif-

trionibus paulo gravioribus facere moris

fuit (a),

Ciceron avoit déjà dit à peu près l.-v

înême chofe que Quintilien. Cicerort

veut bien qu'un homme qui fe deftine

à parler en public , tâche d'acquérir la

grâce & l'air aifé de Rofcius ; mais-

i4 ne veut pas que cet homm.e moule
fon gefte fur le gefte qu'on enfeignoit

aux gens de théâtre (b). Quis neget opus

eJjeOratori in hoc oratorio motii
^
JlaîU"'

que Rofciigejîu ^ venufiate ?Tamen m-
mo fuaferit ftudiofïs dicendi adolefcenti-

bus in gefu difcendo hijîrionum more ela-

horare. Apparemment que la plupart"

des Comédiens ne faifoient pas com-
me ceux que Quintilien appelle , Hif
trlones paulè graviores. Pluîieurs lîil-

trions aimoient mieux fe fervir des

geftes d'inftitution que des geftes na-

turels , parce que les geftes d'inftitu-

tion leur paroifToient plus propres à

faire rire* Ils penfoient que ces geftes

rendoient l'aélion plus animée. Cepen-
dant les gens de bon goût défapprou-

(a)Ounr. /j7». ic. c. 3,

ta) Ce. ie ûrat, lib. prim.
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voient cette pratique. Cicéron dit que
ce qui leur plaît davantage dans le jeu

des Comédiens , ce font les gelles fim-

ples & naturels. Les Comédiens dé-

plaifent, ajoute-t'il, lorfqu'ils font des

geftes ineptes , ce qui leur arrive quel-

quefois, (a) Nam &" Palejîrici motus

fxpè funt odiofiores , ^ hifirionum noiX"

j7uUi gejliis inepti non vacant offenjîone ,

&' in utroque gencreqiicsfunt reÙa ù'Jîm-
plicia laudantiir.

On trouve une defcription curieufe

de l'art du gefte dans une Lettre que
Calîiodore écrivit à Albinus, pour lui

donner la commiffion de faire décider

par le peuple , qui de Thodoron ou
de Ilalandiiîs étoit la meilleur Aéleur.

ïl étoit queftion d'avancer le plus ha-

bile. Nos A ncêtres, dit Calîiodore, ont

appelle Mufique muette celui des arts

mufîcaux , qui montre à parler , fans:

ouvrir la bouche , à dire tout avec les

geftes , $c qui enfeigne même à faire

entendre par certains mouvemcns des

mains , comme par dilférentes atti-

tudes du corps , ce qu'on auroit biea

de la peine à faire comprendre par ua
difcours fuivi , ou par une page d'écri-
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ture. (a) Hanc partem mujîcœ difcipli-

nœ mutam majores nojiri nominavcrunt j

fcilicet quct are daufo manihus loqidtur t

ù' qidbufdam gejîicidationibusfacit intel"

ligi quod i'ix narrante linguâ aut fcrip-

turce. textu pojjït a^nofci. Je crois ce-

pendant que les geflies d'inftitution n©

jfîgnifioient pas toujours bien difl:inâ:e-

ment ce qu'on vouloit leur faire dire,

quoiqu'on obfervât , en les inftituant

,

une efpece d'allufîon aux chofes qu'ils

décrivoient. Mimus hallucinatur j dit

Apulée, (b) Nous verrons par ce que

faint x\uguflin dit des Pantomimes,que

le rapport qui étoit entre le gefte & la

chofe (ignifiée , n'étoit pas fi bien mar-

qué, qu'on pût toujours la deviner fans

interprète, lorfqu'on n'avoit pas ap-

pris le langage de la danfe antique.

Les Orientaux ont encore aujour-

d'hui plufieurs danfes femblables à cel-

les que décrit Cafliodore. Toutes les

relations , principalement celles de la

Perfe , parlent de ces danfes. Les Etats

de l'Alie ont toujours été aufîî fujets

que les Etats de l'Europe aux révolu-

tions politiques; mais il femble que les

(a^ Variar. epijî, lib, prim, ep, 2 o.

(bj Flor. lib, j.

Liv
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Etats de l'A fie ayent été moins fufetr

que les Etats de l'Europe ^ aux révolu-

tions morales. Dans l'A fie , les coutu-
mes , la manière de fe vêtir , enfin les

ufages nationaux^ n'ont jamais été aufli

fujets aux changemens qu'ils l'ont été

,

& qu'ils le font encore dans les parties

Occidentales de l'Europe.

Nous voyons que les Anciens ap-

pcîîoient indiftinélement la même per-

ibnne , Danftur & faifeur de gefles ,

parce que hfaltation étoit le genre,

& l'art du gefte , l'efpece. L'Orateur

Hortenfius , le cofiteraporain & le ri-

vai de Cicéron , étoit dans fes maniè-

res & dans Ja façon de fe mettre , ce

que nous appelions précieux. On di-

foit de lui j qu'après avoir été long-

tems un Comédien , il étoit devenu
une Comédienne , une faifeufe de gef»

tes , & on ne l'appelloit plus que Dyo-
nilia. C'étoit le nom d'une célèbre dan-

feufe, ajoute Aulugelle ,
qui fait ce ré-

cit, (a) Torquatits non jam hijîrionem

e(fe Hortenjîum diceret ,fcd geJîicuLariam,

Dyonijîamque ciim notijjimx SaltiitricU"

lœ. nomine appellaret. D'un autre côté»

l'adion du Comédien s'appelloit au.01.

{ji) Aiil, Gell, Nocï, Attic. lib.^rim. ca^, ?•
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gêfticulation , comme on peut le voie

dans le récit de l'avanture du Poète

Andronicus. Ainfi non-feulement on
difoit aulli danfer , pour dire faire des

geftes 5 mais on difoit auffi danfer^ pour
dire jouer la Comédie. Salcare & ge/-

tum agere , s'employent fi bien indif-

tinâement , qu'on difoit danfer une
pièce Dramatique , pour dire la réci-

ter fur le théâtre ; & cela, non-feule-

ment en parlant des repréfentations

des Pantomimes
,
qui jouoient fans ou'

vrir la bouche , comme nous le dirons

tantôt, mais même en parlant des re-

préfentations das Tragédies ou de Co^-

mcdies ordinaires : dans laquelle la ré-

citation des vers faifoit une partie de-

l'exécution de la piécCr

Quand vous m^écrive^ j dit Ovide à

un ami qui lui mandoit que la Médée v
Qu quelque autre pièce de la compo-
fition de ce Poète étoit fort fuivie 9-

que le théâtre efl plein ^ lorfquony danfe:

notre pièce, ù' quon y applaudit à msT'

v.érs,.

. Csrmim cumplenofaltari nojîra theaîr<y,

Verjîbus b" [lauiijcribh j amki , mds, (a)

pi)0yi(LTnJi,s.EhS'7'
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Aulugelle , pour dire que dans les tems

antérieurs à ceux dont il parle , l'Ac-

teur qui prononçoit , faifoic aufîi les

geftes , dit que ceux qui chantoient de

Ion tems fans fe remuer , danfoient au*

trefois en chantant, (a) Saltahundi au"

tem canebant quœ nunc fiantes canunt.

Juvenal nous apprend quel'Ecuyer

tranchant qui coupoit la viande fur les

bonnes tables, les coupoit en danfam.

On peut bien couper la viande en gefti-

culant , mais non pas en danfant à no-

tre manière. D'ailleurs ce Pocte ajou-

te en plaifantant , qu'il y a du mérite

à couper la poularde èc le lièvre avec

un gefte varié & propre à chaque opé-

lation. Il y avoit à Rome des Ecoles

particulières pour cette efpéce de Sa/-

tation^

StruElorem inTerea , ne çua indign-iùo drjlt

,

SaÎTentcmfpeêlcs,(:f chironomonta volanti

Cukello j donec peragat diitcta mapfiri

Omnia ; nec minlmo fané difcrimine refert i

Quo gefiu lepores , C?" quo gallinafecetur. (b)

Enfin Ariftides Quintilianus , aprcl

avoir parlé de l'amitié de Cicéron

four Rofcius , qui charmoic Cicexon

(ai AuU GHl. lib, 20, c. :..
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par Ton exaditude à fuivre la mefure

,

& par l'élégance de fon gefte , appelle

ce Comédien célèbre un Danfeur. Il

le nomme Orchejîam en Grec , c'eft-

à-dire , Saltatorem en Latin. Nous ver-

rons même par un pafTage de Callîo-

dore
, que le mot Grec avoit été lati-

lîifé. En effet , quoique Rofcius par-

lât fouvent fur la fcène , c'eft néan^

moins par le gefte que Cicéron le loue

prefque toujours, Lorfqu'il le loue

dans fon Oraifon pour Archias , c'eft

par le gefte qu'il levante. Ergo ille cor^

poris motu tanium amorem Jîbi concilia^

rat à nobis omnibus.

Cicéron difputoit même quelque-

fois avec Rofcius , à qui exprimeroit

mieux la même penfée en pluiieurs

manières différentes , chacun des con*
tendans fe fervant des talens dans lef-

quels il excelloitparticulierement.Rof-

cius rendoit donc par un jeu muet le

fens de la phrafe que Cicéron venoit

de compofer & de réciter. On jugeoic

enfuite lequel des deux avoit réuflî;

le mieux dans fa tâche. Cicéron chan-

geoit enfuite les mots ou le tour de ia:

phrafe ^ fans que le fens du difcours^

en. fût énervé i & il falloit que Rofciiuai
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à fon tour rendit le fans par d'autres

gefteSjfans que ce changement affoiblic

l'expreflilon de fon jeu muer, {a) Et
eertè fatis confiât contendere eum cum
hifirione folitum ^ utrum ille fœpius ean-

dem fentemiam variis gefiibus ejjiceret r

anipfe per doquentiœ. copiamfermone di"

yerfopronuntiaret^ ditMacrobe, en par-

lant de Cicéron & de Rofcius.

En voilà fuffifamment fur Tart delà

Saltation confidérédans toute fon éten-

due. On voit biea par ce que nous en

avons dit, que les Anciens mettoienc

en pratique ces leçons dans les céré-

monies religieufes, à table & en d'au-

tres occadons. Mais notre fujet ne de-

mande pas que nous fuivions la Salta-

tion dans tous les ufages qu'ils en fai-

foient. Parlons encore de la SaltatLott

théâtrale en particulier.

ta) Macrob, Saturn, Ub, i, cap. lo..

^
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SECTION XIV.

De la Danfi ou de la Saltation théâtrale»-

Comment VAfleur quifaifoit les gejîesj.

pouvait s'accorder avec VABeur qui re-

dtoit»De la Danfe des Chceurs,

JLj'art du gefte convenable à la dé-

elamation théâtrale, étoit partagé en

trois méthodes. Il étoit fubdivifé en

trois arts différens, {a) La première

méthode enfeignoit VEmélie , ou le

geftepropreàla déclamation tragique^.

On appelloit Cordax le recueil des gef-

tes propres à la déclamation des Co-
médies , & Sicinis celui qui étoit pro-

pre à la récitation des pièces drama-
tiques que les Anciens appelloient des

Satyres. Les perfonnages qui réci-

toientdans ces trois genres de Poëfies^.

faifoient plufieurs geftes qui étoient

propres fpécialement à chaque genre;

Lucien dit néanmoins dans fon Trai-

té de la danfe , qu'en exécutant les piè-

ces comiques , on méloit fouvent les-

(il) Aiben, lib.^rim».
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geftes propres à la fatyre,. avec les geC'

tes propres à la Comédie ^ les Siclnii

avec le Cordax.

Comment ^ dira t'on, les Anciens

avoient-ils pu venir à bout de rédiger

ces méthodes par écrit , & de trou-

ver des notes de des caractères quiex-

primaflent toutes les attitudes & tous

les mouvemens du corps ? Je n'en fçal

rien , mais la Coregraphie de Feuillée

dont j'ai déjà parlé ^ montre fuffifam-

ment que la chofe étoit pollible. Il

n'eft pas plus difficile d'apprendre par

des notes quels geftes il faut faire ,

que d'apprendre par des notes quels

pas , quelles figures il faut former.C'eft

ce qu'enfeigne très- bien le livre de

Feuillée.

Quoique le gefte ne Toit ptis ré-

duit en art parmi nous ,
quoique nous

n'ayons pas approfondi cette matière,

& par conféquent divifé les objets au-

tant que les Anciens l'avoient fait

,

nous ne laifTons pas de fentir que la

Tragédie & la Comédie ont desgeftes

qui leur font propres fpécialement.Les

geftes , les attitudes , le maintien & la

contenance de nos Aéleurs qui récitent

une Tragédie , ne font pas les mêmes.
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que- ceux des Adeurs qui jouent une
Comédie. Nos Aéleurs guidés pat

l'inftinâ:, nous font fentir les princi-

pes fur lefquels les Anciens avoient

fondé la divifîon de l'art dugefte théâ-

tral, & l'avoient partagé en trois mé-
thodes. Comme le dit Cicéron , la

nature a marqué à chaque paflion , à

chaque fentiment fon expreflion fur le

vifage , fon ton & fon gefte particulier

& propre, (a) Omnis enim motus animi

fuum quemdam à natura habet vultum ,

ù" fonum Ct* gejîum. Les paflîons que
la Tragédie traite le plus ordinaire-

ment, ne font point celles que la Co-.

médie traite le plus communément.
Dans le chapitre oii Quintilien par-

le avec plus d'étendue qu'ailleurs , du
gefte convenable à l'Orateur , on trou-

ve bien des chofes qui font voir que
de fon tems les Comédiens avoienc

des Ecoles particulières oii l'on enfei-

gnoit l'art du gefte propre au théâtre.

Quintilien y détourne quelquefois forïi

difciple de fuivre ce que les Comé-
diens enfeignoient fur certains détails»,

Quelquefois il les cite comme de bons
maîtres. Ceux qui enfeignent Tart d&

(?) C jV. de Or. U 3 ,.
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la fcène , dit-il , dans un autre endrofiT

du même chapitre , trouvent que le^

gefte qu'on fait de la tête feule , efl: uii

mauvais gefte. (a) Solo capite gejium

facere fcenici quoque àoBores vitïofum pu"

îaverunt. On voit même que ces Pro*
fefleurs avoient ce qu'on appelle le»

termes de Tart. Quintilien , en parlant

de la contenance qu'un Orateur, fur

qui tous les yeux des Auditeurs font

déjà tournés, quoiqu'il n'ait pas encore

commencé à parler, doit tenir durant

tin tems avantqued'ouvrirla bouche ,

dit que les Comédiens appellent en

leur flyle ce filence étudié , des re-

tardemens. {h) In hac cunBatione funt

(fiiœdam non indécentes ,, ut vocant fceni-

ei , mer ce.

Comme les gens de théâtre ne dé-

voient guéres fe fervir de cette efpe-

ce de gefte que nous avons appelles

geftes d'inftitution ; en un mot, com-
me leur Saltation ctoit d'une efpéce

particulière , il étoit naturel qu'ils euf-

fènt des Ecoks & des Profeffeurs à

part. D'ailleurs il falloit qu'ils fçiilTent

UD art qui leur étoit particulier , je

(a) Çvhir. lis, lO; cap. 3,

4b) Bi^^
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veux dire celui de faire tomber leur

gefte en cadence avec la récitation

du Chantre , qui parloit quelquefois

pour eux. Je vais tâcher d'expliquer

encore plus intelligiblement que je ne

l'ai fait jufques-ici , comment ils en

venoient à bout , & comment l'aâtio»

de celui qui geiliculoit, pouvoit s'unir

avec la prononciation de celui qui par-

loit. J'ai dû attendre que mon ledeur

fe fût mis peu à peu au fait pour lui

faire lire cette dernière explication ,

au ha'ard de tomber dans quelques re*

dites.

Le ledeur fe fouviendra de ce qu-e

nous avons dcja dit , que la mufique

Hypocritique préfidoit à la Saltation-,

Or la muiique, dit Quintilien , régis

\qs mouvemens du corps , comme ells

règle la progrellion de la voix {a) Nu-
méros mufïce dupUces habet , invocibus &*

in corpore. Ainii la mufique Hypocri-
tique enfeignoit à fuivre la mefure en
faifant les geftes , comme la mufique
Métrique enfeignoit à la fuivre en ré-

citant. La mufique Hypocritique s'ai-

doit de mufique Rirhmique , car les

arts muficaux ne pouvoient point avoir

(a) Qui/i:, Ub, prim, ca£% lo.
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chacun fon diftrict (i bien féparé

,

qu'ils ne fe retrouvaient quelquefoits

dans la même leçon. Il falloir fou-

vent qu'un art mufical empruntât le

fecours d'un autre. Voilà déjà quelque

chofe.

L'Adeur qui réciroit , & l'Acleur

qui faifoit les geftes , étoient donc obli-

gés de fuivre une même mefure, dont

l'un & l'autre dévoient également ob-

Terver les tems. Nous avons vu dans

Quintilien (a) , qu'on tâchoit d'établir

une proportion entre leè gefles £<. les

mots que difoit l'Orateur, de manière

que fon adion ne fût ni trop fréquen-

te , ni trop interrompue. On peut croi-

re que cette idée venoit de ce que

l'Adeur qui récitoit fur le théâtre, ne

devoir dire qu'un certain nombre de

mots , tandis que l'autre Adieur chargé

delà gefticulation , faifoit un certain

gefte. Le premier devoir dire appa-

remment un plus grand nombre de

mots , lorfque le fécond failoit un au-

tre gefce. Quoiqu'il en foit , il efl: tou-

jours confiant que l'un & l'autre fui-*

voient les tems d'une même mefure

battue par le même homme , qui avoir

(») Voyc{ la jicondt SeSlion de la zroifUine Pank»
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tous les yeux les vers qui fe récitoi ent

Se dont les fyllabes marquoient les

tems , comme on l'a vu. Au deflus de

ces vers on avoit écrit en notes les

geftes que dévoient faire les Hiflrions

niefure par mefure. Le rithme muii-

cal , dit Ariftides Quintilianus (a) , rè-

gle aulÏÏ-bien le gefte que la récitation

des vers.

Quoiqu'il en ait été , nous fçavons

que les Aâeurs, dont il ed queftion,

s'accordoient bien. Séneque dit qu'on

voit avec étonnement fur la fccne que
legefie des Comédiens habiles atteint

la parole , & qu'il la joint
, pour ainlt

dire , malgré la vîtefle de la langue,

Mirari (h) folemus fcen^ peritos quod in

oninemjïgnijicationemrerum ij" ejfeEluum

parata illorum ejî manus , Gr verhorum

velocitatem gefus affequitur. Certaine-

ment Séneque n'entend point parler

ici d'un homme qui parle & qui fait

les geftes en même tems. Il n'y a rien

de moins admirable que <ie voir Ton

gefte aller aufli vite que fa pronon-
ciation. La chofe arrive naturelle-

ment. Elle ne peut être admirable , que

(1) Arji. de Mufic.

{h) Héiieu Ep. m»
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lorfque c'efi: un Adeur qui parle , ôc

un autre Aéleur qui fair les geftes.

Nous voyons encore qu'un Comé-
dien qui faifoit un gefte hors de mefu-
re , n'étoit pas moins Hfflé que celui

qui manquoit dans la prononciation
d'un vers, (a) Hiflriof. paululumfe mo-
veat extra numerum , aut fi verfus pro~

nuntiatus ejî fyllabâ unâ longior aut bre-^

i'ior exfibilatur ù" exploditur. Lucien dit

de même qu'un gefle hors de mefure

,

paflbit pour une faute capitale dans

un Adeur. C'eft ce qui avoit donné
lieu au proverbe Gied faire unfclécif-

mz avec la main.

L'art de la fa'tation eft perdu . & il

feroit téméraire d'entreprendre de de-

viner tous les détails d'une pratique

perfectionnée par l'expérience ôc par

les réflexions de vingt mille perfon-

nes. Ce qui eft \j|| certain , c'efl: que

le peuple voyoit bien quand on y man-
quoit. Il eft vrai que l'habitude d'af-

fifter aux fpeélacles , l'avoit rendu fi

délicat qu'il trouvoit à redire même
aux inflexions & accords faux, lorf-

qu'on les répétoit trop fouvent , quoi-

que ces accords produifent un bon ef^

(,a) Cic, in Pirai,
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î

v) , lorfqu'ils font ménagés avec arr.

fet Quanto molliores funt Cr delicatiores

in cantu Jlexiones ù" falfce roculœ quam
certœ £r feveros. ^ quïbus tamen non modo

aujîeri j,ftdfi fxpihfiant muldtudo ipfx

réclamât»

Pour en revenir à l'art du gefte , on
ne fçauroit guéres douter que les Co-
médiens des Anciens n'excelIalTent

dans cette partie de la déclamation.

Ils avoient de grandes difpofitions na-

turelles pour y réulîir , à en juger par

leurs compatriotes, qui font nos con-

temporains.CesA âeurss'appliquoient

beaucoup à leur profeflion , copime
nous le dirons tantôt , & s'ils man-
quoient , ou s'ils fe négligeoient , les

fpedateurs qui étoient capables d'en

juger , avoient le foin de les redrefler.

Aufli Tertulien , dit-il, que ce gefte

étoit aulTi féduifant que ledifcoursdu

ferpent qui tenta la j^emiere femme»
(b) Ipfe gefius colubrina vis ejî.

Si les Critiques qui ont voulu cen^

furer ou éclaircir la Poétique d'Arif-

tote, eulTent fait attention à la figni-^

fîcation de Saltatio , ils n'auroient pas

(a) Oc. de Orat. lih. j,
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trouvé n bilaire que les chœurs des

Anciens danfafjent ^ mcme dans les en-

droits les plus rriftes des Tragédies.

Il eft facile de concevoir que ces dan-

fes n'étoienr autre chofe que les geftes

Se les démonflrations que les perlon-

nages des chœurs faifoient pour ex-

primer leurs fentimensj foit qu'ils par-

iaflent , foit qu'ils téraoignafl'ent par

un jeu muet , combien ils étoient tou-

chés de l'cvénement auquel il dé-

voient s intérefier. Cette déclamation

obligeoit fouvent les chœurs à mar-

cher fur la fcène ; tk comme les évo-

lutions que plufieurs perfonnes font

en mcme tems , ne fe peuvent faire

fans avoir été concertées auparavant,

quand on ne veut pas qu'elles dégénè-

rent en une troupe qui fe prefîe , les

Anciens avoientprefcrit certaines rè-

gles aux démarches des chœurs. Ce
font ces évolutions réglées , pour ainiî

dire , lefquelles ont beaucoup aidé à

faire prendre aux Critiques la Salta-

tion des chœurs , pour des ballets à no-

tre mode.
Les chœurs avoient d'abord des

maîtres particuliers qui leur enfei-

gnoient leurs rôles ; mais ie Pocce
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Efchile (a) qui avoir beaucoup c'tudié

l'art des repréfentations théâtrales »

entreprit de les inRruire lui-même

,

& il iemble que Ton exemple ait été

fuivi par les autres Poètes de la

Grèce.

On ne doit donc pas fe faire l'idée

du fpedacle que ces choeurs donnoient

fur le théâtre d'Athènes & fur celui

de Rome , par le fpeclacle que nous

imaginons que nous verrions fur nos

théâtres , fi l'on y faifoit déclamer

des choeurs. Nous nous figurons d'a-

bord des choeurs immobiles de l'Opé-

ra , compoférde fujets dont la plu-

part ne fçavent point même marcher^

rendre ridicules par une a(!ilion gau-
che les (cènes les plus touchantes.

Nous nous repréfentons les chœurs
de la Comédie compofés de Gagiftes

& des plus mauvais Auteurs, qui jouent

très mal un rôle auquel ils ne font

point accoutumés. Mais les chœurs
des Tragédies anciennes étoient exé-

cutés par de bons Âdeurs bien exer-

cés ; & la dépenfe qui fe faifoit pour
les repréfenter , étoit même fi grande

,

que ks Athéniens avoient ordonné par

(a) Atlien, lib. prim.
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un règlement particulier que les Ma-
giftrats en feroient les frais.

Qu'on Te repréfente donc
,
pour fe

faire une jufte idée de ces chœurs , un
grand nombre d'Adeurs excellens ,

répondans à un perfonnage qui leur

adrefle la parole. Qu'on fe repréiente

chacun des A<fLeurs du chœur , faifant

les geftes & prenant les attitudes con*

venables à ce qu'il vouloit exprimer

aftuellement , éc propres encore au

caraâ:ere particulier qu'on lui avoit

donné. Qu'on fe figure le vieillard ,

l'enfant , la femme & le jeune homme
des chœurs témoignarrfT ou leur joie

,

ou leur affliclion , ou leurs autres paf-

iîons ,
par des démonftrations propres

Se particulières à leur âge , comme
à leur fexe. Il me femble qu'un pa-

reil fpedacle n'étoit pas la fccne la

moins touchante d'une Tragédie. Auf-

fi voyons- nous (a) qu'un des chœurs
d'Efchile fit accoucher plufieurs fem-

mes grolTes dans le théâtre d'Athènes.

Cet événement fut même caufe que

les Athéniens réduifirent à quinze ou
vingt perfonnes le nombre des Ac-
teurs de ces chœurs terribles , qui

Ja) Dans la TrJ^éïn des EumniHîs,

avoient
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avoient été compofés quelquefois de

cinquante peiTonnages. Quelques en-

droits des Opéra nouveaux , oii 1«

Pocte fait adrefler la parole au chœur
par un principal perfonnage, à qui le

chœur répond quelques mots , ont plu

beaucoup , quoique les Adeurs du
chœur ne déclamallent point. Je m'é-

tonne que cette imitation des Anciens,

qu'on me permette un jeu de mots

,

n'ait point eu d'imitateurs.

Enfin l'on a vu des chœurs qui ne

parloient pas , & qui ne faifoient

qu'imiter le jeu muet des chœurs de

la .Tragédie antique , réuflîr fur le

théâtre de l'Opéra , & même y plaire

beaucoup , tant qu'ils y ont été exé-

cutés avec quelque attention. J'en-

tends parler de ces ballets prefque

fans pas de danfe , mais compofés de

geftes , de démonftrations ; en un mot
d'un ieu muet , & que Lulli avoit pla-

cés dans la pompe funèbre de Pfy-

ché , dans celle d'Alcefte , dans le fé-

cond aéie de Théfée où le Poëte in-

troduit des vieillards qui dan fent, dans

le ballet du quatrième aâe d'Atys,

& dans la première fcène du quatrié-

pxQ ade d'Ifis , où j,Quinault fait \ci

Toms IIL M
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nir fur le théâtre leshabitans des Ré-
gions Hyperborées.Les denii-chœurs

dont je parle , qu'on excufe mon ex-

preflion , donnoient un rpeclacle inté-

refTant , lorfque Lulli les faifoit exé-

cuter par des Danfeurs qui lui obéif-

foient , &: qui ofoient aullî peu faire

un pas de danfe , lorfqu'il le leur

avoit défendu , que manquer à faire

le gefte qu'ils dévoient faire , & à le

faire encore dans le tems prefcrit. Il

étoit facile , en voyant exécuter ces

(ianfes , de comprendre comment la

mefure pouvoit régler le gefte fur les

Théâtres des Anciens. L'homme de

génie dont je viens de parler , avoit

conçu par la (eule force de fon ima-

gination j que le fpeâiacle pouvoit

tirer du pathétique , même de l'adion

muette des chœurs , car je ne penfe

pas que cette idée lui fut venu par la

voye des écrits des Anciens , dont les

partages qui regardent la danfe des

chœurs , n'avoient pas encore été en-

tendus , comme nous venons de les

expliquer.

Lulli faifoit une fi grande attention

fur les ballets dont il s'agit ici , qu'il

fe iervoit pour les cpmpofei: , d'un
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cnaître de danfe particulier , nommé
d'Olivet. Ce fut lui , & non pas des

Broiïes ou Beauchamps , dont Lulli-

(e fervoic pour les ballets oïdinaires,

qui corapofa les ballets de la pompa
funèbre de Pfyché & de celle d'Al-

cefte. Ce fut encore d'Olivet qui fit

le ballet des vieillards de Théfée , des

(bnges funeftes d'Atys Se des Trem-
bleurs d'lfis« C^ dernier étoit com-
pofé uniquement des geftes & des dé-

monflirations de gens que le froid fai-

fit. Il n'y entroit point un feul pas de
notre danfe ordinaire. On remarquera

encore que ces ballets qui plurent

dans le tems , étoient exécutés par des

Danfeurs très- novices dans le métier

que Lulii leur faifoit faire. Je reviens

à mon fujet, -

«iJK'^

IVïiî
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SECTION XV.

Ôhfervadons concernant la manière dont

les pièces Dramatiques étaient repré^

fentéesfur le Théâtre des Anciens. De
la pajjion que les Gréa & les Romains
avaient pour le Théâtre ^ & de ?étude

que les Aêleursfaifoient de leur art, 6*

des récompenfès qui leur étoient don-

nées.

JLi'i MAGiNATioH ne fuppléc pas

au fentiment. Ainfi comme nous n'a*

vons pas vu repréfenter des pièces de

tlicâtre, dans le^uelles un Acteur ré-

qiîoit , tandis qiTun :autre faifoit des

geftes , je crois que nous aurions tort

^e louer , & encore plus de tort de blâ-

mer décifîvement le partage de la dé-

clamation que faifoient les Anciens.

J'ai déjà dit pourquoi i*on n'y fentoit

pas le ridicule que nous y concevons

d'abord. Nous ignorons encore quels

agrémens les circonftances & l'habi-

leté des Adeurs pouvoient prêter à cq

fpedacle. PluiïeursSçavans du Nord

,

flui, fui la foi 4'une expofition, avgien;
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décldé^que nos Opéra ne pouvoient

être qu'un fpedacle ridicule , & pro-^

pre feulement pour amuferdesenfans,

ont changé d'avis après en avoir vu
quelques reprcfentations^ L'expérien-

ce les avoit convaincus de ce qu'elle

feule peut perfuader^ c'eft qu'une mère
qui pleure en mulique la perte de fes

enfans, ne lailTe point d'être un per-

fonnage capable d'attendrir & de toil-

cher féiieuiement»

Les Marionnettes où la déclamation

eft partagée , nous amufent , quoique

l'adion n'y foit exécutée que par une
efpéce d'automate. Il ne faut pas dire

que ce fpedlacle puéril| nous divertit

,

parce que le ridicule de l'exécutioiî

s'y trouve parfaitement bien aflbrti

avec le ridicule du fujet. L'Opéra des

Bamboches , de l'invention de la Gril-

le , & qui fut établi à Paris vers l'an-

née 1674, attira tout le monde du-
rant deux hyvers ; & ce fpedacle étoit

un Opéra ordinaire , avec la différence

que la partie de l'adion s'exécutoit par
une grande Marionnette, qui faifoit

fur le théâtre des geftes convenables
aux récits que chantoit un Mufîciçn ,

dont la voix foitoit par une ouverture

Miij
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ménagée dans le plancher de ^ fcènc.

J'ai vu en Iralie des Opeia répréientés

de cette m.niere, & perfonne ne les

trouvoit un fpedacle ridicule. Les
Opéra qu'un Cardinal illuftre fe plai-

foit à faire exécuter de cette maniere-
là , quand il étoit encore jeune , plai-

foient mcme beaucoup, parce que les

Marionnettes qui avoient près de qua-

tre pieds de hauteur , approchoient du
naiurel. Qui nous peut déterminer à

croire que ces mêmes fpectacles au-

roient déplu , Ci des A<5leurs excellens,

& que nous euflions été déjà dans l'ha-

bitude de voir jouer avec un mafque,
avoient bien exécuté la partie de la

gefticulation qu'une Marionnette ne

pouvoit qu'exécuter très-mal.

La conduite & les écrits des Ro-
mains font un allez bon témoignage

qu'ils n'éroient pas un peuple d'infen-

ies. LoiTque les F omains fe détermi-

nèrent pour le genre de Ja déclama-

tion , où le gefte & la prononciation

s'exécutoient fouvent par des Aéleurs

différent î ilsconnoifloient depuis plus

de ri"<-vlngransla manière naturelle de

réciter qui eft la nôtre. Ils la quittèrent

cependant pour l'autre bieo plus com-
pofce.



fut la Po'éjîe tf fur la Peinture. 2.-^1

D'ailleurs la dépenfe immenfe que

les Grecs & les Romains faifoient pour

la repréfentation des pièces dramati-

ques , nous eft an bon garant de l'at-

tention qu'ils y donnoient. Or cette

attention continuée durant huit cens

ans ( les théâtres furent encore ouverts

à Rome durant huit fiécles après l'a-

vanture de Livius Andronicus , ) n'au*

roit elle pas été fuffi Tante pour dcfa-

bufer les Romains de Tufage de parta-

ger la déclamation entre deux Aâ:eurs,'

fi cet ufage eût été auffi mauvais

qu'on eft porté à le croire par un pre-

mier mouvement? Il faut donc fe dé-

fier de ce premier mouvement , autant

que les perfonnes fages fe défient de
celui qui porte à défapprouver d'abord

les modes & les coutumes des pays
étrangers,

La repréfentation de trois Tragédies

de Sophocle , coûta plus aux Athé-
niens que la guerre du Péloponefe.On
fçait les dépenfes immenfes des Ro-
mains pour élever des tliéâtres , des

amphithéâtres & des cirques , même
dans les villes des Provinces. Quel-
ques-uns de ces bâtimens qui fublif-

tent encore dans leur entier , font les

Miv
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jnonumens les plus précieux de TAr-
chitedure antique. On admire même
les ruines ee aux qui font tombés.

L'Hiftoire Romaine eft encore rem-
plie de faits qui prouvent la pafîion

démefurée du peuple pour les (pecta-

cles , & que les Princes & les particu-

liers faifoient des frais immenfes pour

la contenter. Je ne parlerai donc ici que
dupayementdes Adeurs. Macrobedit
qu'-^fopus j un célèbre Comédien tra-

gique , dont nous avons déjà parlé ,

& le contemporain de Ciceron , laifla

en mourant à ce fils , dont Horace &
Pline (a) font mention comme d'un

fameux ciffipateur , une fucceffion de

cinq millions qu'il avoitamâfies à jouer

la Comédie. On lit dans l'IIiftoire de
Pline , qae le Comédien Rofcius ,

l'ami de Ciceron ,,avoit par an plus

de cent mille francs de gages, (b)

Quippe cum jarn apud majores nojlros

Rofcius hiftrio fejlertium quingerïta irÀllia

annua meritaife prodatur. Il faut même
qu'on eût augmenté les appointemens

de Rofcius depuis le tcms oià l'état

que Mine avoit vu , fut drefle , puif-:

(a> HoriiT. Sac. 5. Uh. 2. v, z 3^. P/ifti /. 1 1.

Çj) Plin. /. 7, f. 3S,
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queMacrobe dit que notre Comédien
touchoit des deniers publics , près de

neuf cent francs par jour , & que cette

fomme étoit pour lui feul. Il n'en par-

tageoit rien avec fa troupe. Tantafuit

gratia ut mercedem diurnam de publico

mille denarios fine gngalihus folus acce-

perit (a).

L'Oraifon que Ciceron prononça

pour ce même Rofcius ,
juftifie bien

le rapport de Pline & celui de Ma-
crcbe= Le principal incident du procès

qu'avoit Rofcius , rouloit fur un efcla-

ve qu'on prctendoitqueFannius avoit

remis à Rofcius , afin qu'il lui enfei-

p;nât à jouer la Comédie : après quoi

Rofcius & Fannius dévoient vendre

cet efclave pour en partager le prix.

Ciceron ne tombe pas d'accord de cet-

te fociété , & il prétend que Psnur-

gus , c'eft le nom de l'efclave , devoit

être cenfé appartenir en entier à Rof-

cius qui l'avoit inftruit , parce que la

valeur du Comédien- excédoit de bien

loin la valeur de laperfonnede l'Ef-

clave. Laperfonne de Panurgus , ajou-

te Ciceron , ne vaut pas trente piP-

toles , mais l'Elevé de Rofcius v*ut
{nyMacrob, Satura, l, z,c* iz* if
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vingt mille ccus. Quand TEfcIave de
Fannius n'auroit pas pu gagner dix-

huit folspar jour,le Comédien inflruit

par Rofcius , pouvoir gagner dix- huit

piftoles. Croirez -vous , dit Ciceron

dans un autre endroit , qu'un homme
auflî défintéreffé que Rofcius , veuille

s'approprier ^ aux dépens de Ton hon-

neur un hfclave de trente piftoles , lui

qui depuis douze ans joue la Comé-
die pour rien , & qui par cette géné-

rofité, a manqué de gagner deux mil-

lions? Je n'apprétie pas trop haut ,

ajoute Ciceron , le falaire que Rof-

cius auroit reçu. Du moins lui auroit-

on donné ce qu'on donne à Dyonifia,

Nous avons déjà parlé de cette Aclri-

ce. Voilà comment la République Ro-.

maine payoit les gens de théâtre. Ma-
crobe (a) dit que Jules Céfar donna

vingt mille écus à Laberius , pour en-

gager ce Pocte à jouer lui même dans

i^ne pièce qu'il avoit compofée Nous
trouverions bien d'autres profufions

fous les autres Empereurs. Enfin l'Em-

pereur Marc-Aurele, (t) qui fouvent

eft défigné par la dénomination d'An-

da) Macr. Sur. l. i. c. 7.
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tonin lePhilofophe, ordonna que les

Adeurs qui joueroient dans les fpec-

tacles que certains Magiftrats e'toient

tenus de donner au peuple , ne pour-

roient point exiger plus de cinq pièces

d'or par repréfentation , & que celui

qui en faifoit les frais nepourroit pas

leur donner plus du double. Ces pièces

d'or éîoienc à peu près de la valeur de

nos Louis de trente au marc > tk qui

ont cours pour vingt -quatre francs.

Ïîte-Live finit fa diflertation fur l'o-

rigine & le progrès des repréfentations

théâtrales à Rome, par dire qu'un di-

vertiffement, dont les commencemens
avoient été peu de chofe , étoit dégé-

néré en des fpeâtacles fi magnifiques

& fi fomptueux , que les Royaumes
les plus riches auroient eu peine à en

foutenir la dépenfe. (ci) Quam ahfano

initio res inhancrel opidentis regnisvix

tolerabilem infaniam renertt. Comme
les Romains étoient la plupart deve-

nus eux-mêm.es des Déclamateurs &
des faifeurs de geftes , on ne doit pas

être étonné qu'ils fiflent un fi grand cas

des gens de théâtre. Séneque le père

dit dans l'avant-propos du premier U-

(a)Tit.Liv. f/ij: ?i^, 7.

Mvj
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vre de Tes Cont.'overfes : Que les jeu*

nés gens de Ton tems faifoient leur plus

férieufe occupation de ces deux arts»

Malarum rerum inlujîriainvajît animos,

Cantandi fahandique mine obfcœna flu-

àia effœminaios tenent.

Le mal ne fit qu'aller en augmen-
tant. Ammien Marcellin qui vivoit fous

le règne de Conftantin le Grand écrit :

35 Dans combien peu de nos maifons

î» cultive-t'on encore les arts libé-

3? rauxf On n'y entend plus que chan-

3î ter & jouer des inftrumens. On y
sî fait venir , au lieu d'unPhilofophe,

33 un Chantre s & au lieu d'un Ora-
35 teur , un Profefleur dans les arts qui

35 fervent au théâtre. On ferme les

» Bibliothèques, comme on ferme les

35 tombeaux , pour toujours , & Von
33 ne fonge qu'à faire faire des hidrauli-

35 ques , des lyres énormes , des flûtes

35 de toutes efpéces 2c tous les inftru-

35 mens qui fervent à régler les gefles

35 des Aéleurs. Quod càm itafunt ^ pau-

cœ domus Jîudiorum feras cidtibus antea.

cekhratce. , nunc ludihriis ignaviœ tor-

rentes exundant j vocali fono ^ perflahili

tinnitu fidium refultantes. Denique pro

Fhilofophoj Cantor ^ ^ in locum Oratoz
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ris j DoBor artium ludicrarum accitur ,

Gr Bibliothecisfepulchrorum rituinperpe-

tuum claujis y fabricantur hydraulicaù"

lyrœ infpeciem Carpentorum ingénies j ti-

biœque &• hifîrionici gejîus injirumenta

non hvia. {a)

Je dois avertir le leâeur , qu'en éva-

luant la monnoie Romaine par notre

monnoie de compte , je n'ai pas fuivi

le calcul de Budé, quoique le calcul

fût jufte, lorfque ce fçavant homme le

fît. Mais le même marc d'argent qui

ne valoit pas douze francs > monnoie
de compte

,
quand Budé écrivoit (i),

valoit foixante francs au coin qui avoit

cours , quand cette dernière évalua-

tion a été faite, (c). C'eft à quoi ceux
qui traduifent , ou qui commentent les

Auteurs anciens , doivent avoir égard,

aufli bien qu'à évaluer la fomme dont
parle leur Auteur , métail par métail,

parce que la proportion entre l'or &
l'argent , n'eft plus la même , à beau-
coup près , qu'elle l'étoit du tems de
la République Romaine. Dix onces

d'argent fin payoient alors une once-

(a) Amm. Marcell. hiji. lib, 14.

(b) Sous François l.
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d'or fin ; & pour payer aujourd'hui

en France une once d'or fin , il faut

donner près de quinze onces d'argent

fin. Il va même plufieurs Etats en Eu-
rope où l'or eft encore plus cher.

Enfin il me paroît raifonnable déju-

ger du progrès qu'une certaine nation

pouvoit avoir fait dans les arts qui ne

laiflent point de çionument durable

fur lequel on puifle afTeoir unedécifion

folide , par le progrès que cette même
nation avoit fait dans ces arts qui laif-

fent de tels monumens. Or les monu-
mens de la Poëfie , de l'art Oratoire

,

de la Peinture , de la Sculpture & de

l'Architedure des Anciens qui nous

font demeurés, font connoître que les

Anciens étoient très habiles dans tous

ces arts , & qu'ils les avoient portés à

une grande perfeéiiton. Puifqu'il nous

en faut tenir au préjugé fur leur habi»

letédansl'art des repréfentations théâ-

trales ; ce préjugé ne doit-il point être

qu'ils y réuiïîffoient , & que nous don-

nerions à ces repréfentations , fi nous

les voyions, les mêmes louanges que
nous donnons à leurs bâtimens , à leurs

ftatues & à leurs écrits.

Ne pouvons-nous pas mtme tirer de
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Texcellence des poèmes des Anciens
un préjugé fur le mérite de leurs Ac-
teurs f Ne fçavons-nous pas encore

par les conjedures les plus certaines,

<jue ces Adeurs dévoient être excel-

lens ? La plupart étoient nés dans la

condition d'Efclave , & fournis par

conféquent des l'enfance à faire un ap-

prentiil'age aullîlong & aufli rigoureux

que leuïs Patrons lejugeoientà pro-

pos. Ils étoient encore affurés de de-

venir u-n jour libres , opulens & con-

fidérés , s'ils fe rendoient habiles. En
Grèce les Comédiens iiluftres étoient

réputés des perfonnages , & l'on y a

vu même des AmbafTadeursô: des Mi-

niftres d'Etat tirés de cette profeflion.

Quoique (a) les Loix Romaines euffent

exclu la plupart des gens de théâtre

de l'état de Citoyen , on avoit néan-

moins à Rome beaucoup de conildé-

ration pour eux , & nous en citerons

tantôt de bonnes preuves. Ils y fai-

foient impunément les importans, du
moins autant que les Eunuques qui

chantent aujourd'hui en Italie.

Nous fçavons par des faits que l'ap-

(a) Liv. hifl. lib, 24. Aug» de CivU, U z.c i :»Arn*

sdv, Gen. lib. 7.
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prentiffage des gens de triéâtre qu'oie

choifiiToit apparemment avec de Ja

difpofition àréuflir , étoit un appien-

tiiTage très-long. Suivant le récit de

Ciceron , ceux qui jouoient des Tra-

gédies , s'exerçoient des années en-

tières avant que de monter fur le théâ-

tre. Ils faifoient même une partie de

leur apprentiflage en déclamant aflîs

,

afin qu'ils y trouvaient enfuite plus

de facilité à déclamer fur le théâtre où
ils parloientde bout. Quandon efl: ac-

coutumé une fois à faire une choie

plus difficile que les fondions ordinai-

res de fon emploijOn en remplit mieux

& de meilleure grâce ces fondions.

Or la poitrine fe trouve plus à fon aife

dans un homme qui e(l de bout, que

dans un homme alîls.

Voilà pourquoi l'on exerçoit alors les

Gladiateurs avec des armes plus pefan-

tes que les armes avec lesquelles ils

dévoient combattre, (a) Dijjiciliora

enim debent ejj'eqiiœ. exercent quojît levius

ipfum illiid in quod exercent. Il faut que

les travaux auxquels on nous aflujettit

pour nous faire faire un apprentifla-

ge, foient plus difficiles que le travail.

(a) Quim, lib, 1 1 , c. ;«
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dont on veut nous rendre capables,

(a) Gladiatores gravioribus armis àif-

cunt quam pugnant , dit Séneque le

père.

Les grands Adeurs n'auroient pas

voulu prononcer un mot le matin

,

avant que d'avoir , pour s'exprimer

ainfi , développé méthodiquement leur

voix , en la faifant fortir peu à peu , &
en lui donnant l'efTor comme par de-

gré , afin de ne pas ofFenfer fes orga-

nes en les déployant précipitamment

& avec violence. Ils obfervoient mê-
me de fe tenir couchés durant cet

exercice. Après avoir joué , ils s'af-

feyoient;&; dans cette pofture ils re-

plioient , pour ainfi dire les organes

de leur voix , en reTpirant (uv le ton

le plus haut où ils fuffent montés en
déclamant , & en refpirant enfiaite fuc-

ceffivement fur tous les autres tons ,

jufqu'à ce qu'ils fuffent enfin parvenus

au ton le plus bas où ils fuflent defcen*

dus. Quelque avantage que l'éloquen-

ce procurât à Rome , quelque luftre

qu'une belle voix donne à l'éloquen-

ce , Ciceron ne veut pas qu'un Ora-
teur fe rende l'efclave de Ta voix»

(a) Semq, controv» lib, 4»
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ainfi que le faifoient ces Comcdlens*
Me autore (a) nemo dicendi Jîudiofus

Grcecorum &* Trag^edorum more vocifer-

i'iet qui (jr annos coniplures fedentes de-

clainitant j Gr quotidie antequam pronun-

tient j vocem cubantes fenjim excitant :

eamdem cînn egerem ^ ah acutijjlmofono

ufque ad gravifjimum fonum recolliptnt»

Il paroît néanmoins , que peu de tems

après la mort de Ciceron , lequel Sé-
neque le père avoit pu voir , à ce

qu'il dit lui-même , les Orateurs Ro-
mains mettoient en ufage , pour con-

ferver leur voix , les pratique», les

plus fuperftitieufes des Adeurs.Séne-
que écrit donc comme une chofe rare,

en parlant de Porcius Latro , un Ora-

teur fon compatriote , Ton ami & Ton

camarade d'étude : Que ce Porcius qui

avoit été élevé en Efpagne , & qui

étoit accoutumé à la vie fobre de la-

borieufe qu'on menoit encore dans

les Provinces , ne faifoit aucun re-

mède pour conferver fa voix , qu'il

n'obfervoit pas la pratique de la dé-

ployer méthodiquement, depuis le ton

le plus haut jufqu'au plus bas , & de

la replier de mcme. Nd l'ocis caufafu'

(3) Cic. de Ont. là. pim.
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cere (a)y non illamper graduspaulatim ah

imo ufquc ad fummum perducere ^ non

rurfus àfumma contentione paribus inter"

railis defcendere^ nonfudorem unEiion&

difcutere.

Perfe , lorfqu'il parle de ceux qui fe

difpolent àharanguer,ou à réciter,quel-

que cliofe en public , met au nombre
des précautions qu'ils prennent, celle

de fe laver la gorge avec quelque com-
pofîtion faite exprès.

Grinii diquid, çuodpulmo animapralargus AnheUti
Scilicet hacpopuloe pexufqve togaçue recemî

,

k • . . l'içiâiff cum plafnute guttw
Mobile conlueris, (b)

Ariftote (c) avoit dit la même cho-

fe que Ciceron , fur les foins que les

Adeurs , & ceux qui chantoient dans

les chœurs , apportoient pour con'er-

Ver leur voix. Apulée nous apprend

encore que les Adeurs de Tragédie

déclamoient tous les jours quelque

chofe , afin que leurs organes ne s'en-

rouillaiïent pas , pour ainfi dire, (d) De-

fuetudo omnibus pigritiam , pigrina l'cter-

(a) Sf!teq. Controv. Hh. prim,

(b) Perf. Sat. pr.

(c) AriH. P'-ov,!il:, lo.

ii) Flor. iib. 1,
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num parit, Tragcedi adeo ni quotidie pra-

dament claritudo arteriis obfolefcit. Igi-

tur itidentidem boando purgant ravim.

Les écrits des Anciens font remplis

de faits qui prouvent que leur atten-

tion fur tout ce qui pouvoit fervir à

fortifier , ou bien à embellir la voix ,

alloit jufqu'à la fuperftition. On peut

voir dans le troiliéme chapitre de

Tonziéme livre de Quintilien
, que

par rapport à tout genre d'éloquence,

les Anciens avoient fait de profondes

réflexions fur la nature de la voix hu-

maine ^ & fur toutes les pratiques pro-

pres à la fortifier en l'exerçant. L'art

d'enfeigner à fortifier & à ménager fa

voix, devint même uneprofeflion par-

ticulière. Pline indique dans dilférens

endroits de fon hiftoire une vingtai-

ne de plantes , de fpécifiques , ou de

réceptes propres à fortifier la voix.

Ce foin faifoit une partie des occu-

pations férieufes de toutes les perfon-

nes qui parloient ^ ou qui récitoient

en public. Je ne citerai que Néron ,

cet homme de théâtre à qui les Dieux
trouvèrent bon de donner le monde
à gouverner. Pline rapporte que ce
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Prince fut l'auteur d'une nouvelle

me'thode pour fe fortifier la voix.

Elle confiftoit à déclamer de toute fa

force en portant une lame de plomb
flir la poitrine, (a) Nero^ quoniam ita

diis placuit princeps j lamina peElori im-

pofita fub ea Cantica exdamam alendis

vocibus iemonflravit rationem. Suétone

ajoute même quelques particularités

aflez curieufes , au récit de Pline.

Après avoir parlé du régime dont

on ufoit , & des remèdes dont on
fe fervoit pour avoir la voix plus

belle , il raconte que Néron , après

qu'il fut de retour dç fon voyage
de la Grèce , avoit tant d'attention

à fa voix , qu'il faifoit beaucoup de

remèdes afin de la conferver ; & que-

pour l'épargner il ne voulut plus ,

îorfqu'il faifoit une revue des trou-

pes , appeller , fuivant l'ufage des

Romains , chaque foldat par fon nom.
Il les faifoit appeller par ce domeftique

que les Romains tenoient auprès de
leurs perlonnes , pour parler pour

eux dans les ocçafions où il failoit

parler tiaut , afin de fe faire enten-

4re. Nec eorum quidquam omitterç qus^

(a)PiiR,,iî&i3î>. cap, 3,
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generis ejus artifices, vel confirvandœvo-

cis caufa vd augendce faBitarent. Std Cr

plumbeam cartham fupinus peBorefujii-

nere &* clijlere vomituque purgari^ èr ah-

Jîinere powis cibifque ojjiciemibus, Ac poji

hœc tantùm abfuit à remittendo laxando'

qiiejîudio , ut confervandœ vocis gratia.

neque milites unquam nifî alio verha pro-

nunciante appellaret. De rout tems un
peu de vifion fut l'appanage des gens

de théâtre. Mais les vifions même de

Néron & de Tes pareils , montrent en

quelle confidération tous les arts où
la beauté de la voix efl: d'un grand

avantage , fe trouvoient dans ces

tems- là.

SECTION XVI.

J)es Pantomimes , ou des Acleurs qui

jouoient fans parler,

JL/ES Ancien*, non-contens d'avoir

réduit lamufique hypocritique ou l'art

du gefte en méthode , l'avoient telle-

ment perîedionné
, qu'il fe trouva des

.Comédiens qui oferent entreprendre
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(le jouer toutes fortes de pièces de

théâtre, fans rien prononcer. Ce fu-

rent les Pantomimes qui exprimoient

tout ce qu'ils vouloient dire avec les

geftes qu'enfeignoit l'art de !a Saha-

îion. Eft ce une raifon pour Venus de
s'appailer » dit Arnobe dans fon ou-
vrage contre les fuperftitions des

payens , qu'un Pantomime ait repré-

fenié Adonis, en fe fervant des gefles

qu'enfeigne l'art de la danfe > (a) Obli-

terabit offenfam Venus , Jî Adonis in hu"

hitu gejîum agere vider itfaitatoriis in mo-'

tibus Pantomimum ? C'étoit donc fans

parler que les Pantomimes fe faifoient

entendre communément. (b)HiJîriones

quafdam intheatrofabulas fine verbisfal"

tando j plerumque aperiunt Cr exponunt*

Les Hiftrions nous expofent, ils nous

font entendre une Fable ordinairement

fans parler.

En effet, il femble^ en lifant Lu-
cien (c) , qu'on chantoit quelquefois

le fujet que le Pantomime exécutoit;

mais il efl: auflî confiant par plufieurs

palTages que je citerai plus bas , que

(a) Arnol , a^verf. Cent, U 7

.
(b) Aug. de Magifl.

(t) Lucian, de Orch*
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le Pantomime repréfentoit roiivent,"

fans que perfonne chantât ou pronon-

çât , les vers des fcènes qu'il décla-

moit en fon jeu muet. Le nom de
Pantomimes qui fignifie imitateur de

tout , étoit donné à cette efpéce de

Comédiens, apparemment parce qu'ils

imitoient, & parce qu'ils expliquoient

toutes fortes de fujets avec leur gefte.

Nous allons voir que non-feulement

le Pantomime repréfentoit quelque-

fois un perfonnage , comme le fai-

foient les autres Comédiens; mais qu'il

peignoir quelquefois , qu'il décrivoit

avec fon gefte l'adion de plufieurs per-

fonnages. Par exemple , n quelquefois

on partageoit entre deux Pantomimes

U fcène de Mercure & de Sofie dans

la Comédie d'Amphitrion ; fi quel-

quefois un Adeur y jouoit le rôle

de Sofie , & un autre Adeur le rô-

le de Mercure , quelquefois aullî le

mcme Adeur jouoit les deux rôles ,

en faifant alternativement le perfon-

nage de Mercure & le perfonnage de

Sofie.

Nous avons dit ci-deflus que l'art

du gefte étoit compofé de géftes na-

turels &: de geftes d'inftitution. On
peuî;



fur la Po'éjle ^fur la Peinture. ^Sp
peut bien croire que les Pantomi-

mes fe fervoient des uns & des au-

tres , & qu'ils n'avoient pas encore

trop de moyens pour fe faire enten-

dre. Audi , comme le dit Saint Au-
guftin , tous les mouvemens d'un Pan-

tomime fignifioient quelque chofe.

Tous fes geftes étoient des phrafes ,

pour ainfidire, mais feulement pour
ceux qui en avoient la clef, (a) Hif-

triones omnium memhrorummotibus dant

Jigna qutzdam fckntihus^ cum oculiseo-

rumfabulantur.

Comme les Pantomimes employoient
plufieurs geftes d'inftitution dont la

lignification étoit arbitraire, il falloic

du moins être habitué à les entendre",

pour ne rien perdre de tout ce qu'ils

vouloient dire.' En effet , Saint Au-:

gu(\in nous apprenddans le même li-

vre qui vient .d'être cité , que lorf-

que les Pantomimes- eurent commen-
cé àijouer fur le théâtre de Carthage j

il fallut durant.iongîems que le Crieur
public inftruidît le peuple.à haute voix
OU fujet qu'ils alioient.repréfenter avec
leur jeu muet. Même encore auJ0uif.4

d'hui i ajoute ce Père , il.jca-des vieU^

^ ^) ^Au^. ie B^a. b-h, i,u \,-!lo:rAl ..'.
;.?:. ^

Tornç IIL N.
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lards qui fe fouviennent , à ce qu'ils

jn'ûnt (lit , d'avoir vu pratiquer cet

ufage, D'ailleurs nous voyons que
ceux qui ne font pas initiés aux nnyf-

teres de ces fpe^tacles , n'entendene

guéres ce que les Pantomimes veulent

/dire , à moins que celui auprès de qui

jls font placés , ne le leur explique.

Vrimis wnporïhus faltame Pamomimo ^

prccco pronumiabat popidis- Carthaglnis

quod faltator i^ellet intelligi. Quod ad-^

hue midti memimrum fenes quorum rela»,

ïu hixcfokmus auàire, Quod ideo creden-

4um ejt , quia nunc quoqueji quis talium

jiug^rum imperltiis intraverit j, nljï ei dl^

catur ah altero quid ïlli motusfigmjicent

frujîra intentus eji. Mais l'ufage appre-

poit à entendre le langage muet des

Pantomimes à ceux qui ne l'avoienc

pas étudié par méthode , à peu prè?

comme il apprerwi. la fignification de

tous les mots d'une langue étrangère ,

fJont on fçaic déjà pludeurs termes

,

quand on vitaut milieu d'un peuple qui

parle cette langue-là. Le mot qu'ori

fçait i fpit deviner le mot qu'ont na

Içait pas., &. celui-^là fait à fon tout

d^iviner un autre mot. Quand onavoia

\iï\Q fois J'intellisQiïç^ de ce laagagd

,
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îes gefles qu'on connoifToic , faifoienc

tieviner les nouveaux geftes que les

Pantomimes inventoient , fuivant les

apparences ^ de tems en tems , & ces

gefles fêrvoient dans la fuite pour en
deviner encore de plus nouveaux.

Le Pocmede Sidonius Apollinaris,'

qui a pour titre Narbonne^ Ôc qui eft

adrefle à Confentius citoyen de cette

ville-là , fait foi que plufieurs Panto-

mimes jouoient leurs pièces fans pro-

noncer un (èul mot. Sidonius y dit à

fon ami : jj Lorfqu'après avoir ter-

» miné vos affaires , vous alliez vous
5> délafler au théâtre , tous les Corné-
5> diens trembloient devant vous. II

55 fembloit qu'ils duffent jouer devant
»> Apollon &: les' neuf Aîufes. Vous
M étiez d'abord au fait de ce que Cara-
B> malus & Phabaton repréfentoient,

»a fans prononcer une parole , en fe

3> faifant entendre par un gefte par-
» lant , pour ainfi dire , & en s'expri-

5î mant tantôt d'un ligne de tête, tan-

3> tôt de la main , & tantôt par un
8> autre mouvement du corps. Vous
» fçaviez d'abord fi c'étoit Jafoi? ,

» Thyefte , ou quelqu'autre perfoii-

Nij
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9> nage qu'ils vouloient lepiéfenter, à

Ccrm te Œramalus aur Phahc.ton

Clcvfitfaucibus 6" locuente gejlu ,

Auru , crure , genu , manu , rotatu , ^c, (a)

Ce Caramalus & ce Phabaton étoient,

comme nous l'apprend le Père Sir-

mond dans fes notes fur (/?) Sido-

nius , deux Pantomimes illuftres , 6c

dont il eft fait mention dans les let-

tres d'Ariftenete & dans Leontius

le Scolaftique. Le Commentateur de
Sidonius rapporte même à ce fujeç

J'Epigramme ancienne qu'on va lire ,

& dont on ne connoît point l'Aiir

teuT ;

'i'ot Ungux quût mernbra j^iro , mîrahllis ejl an,
Qucefach articulas , orejllente loqui.

Tous les membres du corps d'un Fan*
tomime font autant de langues , à l'ai-

de defquelles il parle fans ouvrir la

bouche.

On conçoit bien comment les Pan-

tomimes pouvoient venir à bout de

décrire intelligiblement une aftion,

^ de donner à entendre par le gefte ,

, (a) Sidon. Cdr. 23, Vers 258,

0?) Siriri' in 119t. ai Sidon,'p. i57i
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les mots pris dans le fens propre

,

comme le ciel, la terre, un homme,
&c. aufli-bien que les verbes qui mar-

quoient des adions, ou des affe^ltonst

Mais, dira-t'on , comment pouvoient-

ils donner à entendreles mots pris dans

le fens figuré
,
qui font fi fréquens dans

le ftyle poétique ? Je répondrai en pre-

mierlieu , que le fens de la phrafe dort-

noit quelquefois l'intelligence de ce3

mots pris au fens figuré.

En (econd lieu , Macrobe (a) nous

donne l'idée de la manière dont les

Pantomimes s'y prenoient , lorfqu'ils

avoient quelqu'un de ces mots à ex-

primer. Il raconte qu'Hilas , l'Elevé

& le concurrent de Pylade , qui fut

l'inventeur de l'art des Pantomimes*
comme nous l'allons dire , exécutoit

à fa manière un monologue qui finif-

foir par ces mots, Agamemnon le Grand»

Hilas, pour les exprimer , fit tous les

gefles d'un homme qui veut mefurei:

un autre homme plus grand que lui^

Pylade lui cria du parterre , mon ami *

tu fais bien de ton Agamemnon uti

homme grand , mais tu n'en tais pas

un grand homme. Le peuple voulut

(a) Mûcrol\ S:.t^.ni, z, c, 7,

N il]
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que dans l'inilant Pylade joua le mé-'

me rôle. Augufte , fous le règne de qui

cette avanture arriva , aimok mieu:ï

que le peuple fût le maître au théâtre

que dans le champ de Mars. Le peuple
fut donc obéïi &: lorfque Pylade exé-

cuta l'endroit où il avoit repris fi hau-

tement fon Elevé, il repréfentapar foa

gefte & par fon attitude la contenan-

ce d'un homme plongé dans une pro*

fonde méditation , pour exprimer le

caraftere propre du grand homme. Il

n'étoit pas difficile de concevoir qu'il

vouloit dire par-là qu'un homme plus

grand homme que les autres , c'étoit

un homme qui penfoit plus profondé-

ment qu'eux.L'émulation étoit fi gran-

de entre Pylade & Bathylle un autre

Pantomime , qu'Augufte , à qui elle

donnoit quelquefois de l'embarras ,

crut qu'il devoit en parler à Pylade y

& l'exhorter à bien vivre avec fon

concurrent que Mécenas protégeoit,

Pylade {a) fe contenta de lui répondre

que ce qui pouvoit arriver de mieux
à l'Empereur , c'étoit que le peuple

s'occupât de Bathylle & de Pylade.On
croit bien qu'Augufte ne trouva point

(a) Dion, lib. 5-f.
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à propos de répliquer à cette réponfe*

Parlons de la perfonne des Panto-

mimes. L'Auteur du Traité contre les

fpeflacles des Anciens,que nous avons

dans les (Euvres de Saint Cyprien *'

définit le Pantomime, un monftre qui

n'eft ni homme ni femtne , dont toutes

les manières font plus lafcives que
celles d'aucune courtifanne ^ & donc

l'art confifte à prononcer avec fon gef-

te. Cependant , ajoute t'il , toute la

ville fe met en mouvement pour lui

voir repréfenter, en gefticulant ,.les

infamies de l'antiquité fabuleufe. Huia

dedecori condignum dedecusfuper induci-

îur j homo fraBus omnibus membris ^ ù*,

vir ultta muliebfem mollitiem diffolutus»,

Cui ats ejî verba manibus expedire ,
&*

propter unum nefcio quam nec virum me
fœminam , commovetur civitas , ut defal"

ttntHf fabulofce anùquitatis libidines. II

falloit que les Romains fe fuffent mis

en tête que l'opération qu'on feroit à

leurs Pantomimes , pour les rendre

Eunuques, leur conferveroit dans tout

le corps une fouplefle que des hommes
ne peuvent avoir. Cette idée , ou , It

l'on veut , le caprice faifoit exercer fur

les enfans qu'on deftinoit à ce métier ,

N iv
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la même cruauté qu'on exerce encore
dans quelques pays furies enfans, dont
on ne veut point que la votx mue.Saint
Cyprien , dans la lettre qu'il écrivit à

Donat pour lui rendrecompte desmo-
tifs de fa converfion à la Religion Chré-
tienne, dit que les fpeftacles qui font

une partie du culte des Payens , font

pleins d'infamie & de barbarie. Après
avoir cité les horreurs de l'amphithéâ-

tre , il ajoute , en parlant des Pantomi-

mes, qu'on dégrade les mâles de leur

fexe pour les rendre plus propres à fai-

re un métier fi deshonnête , & que le

maître qui a fçu faire refl'embler davan-

tage un homme à une femme , eft celui

qui pafiTe pour avoir fait le meilleur dif-

ciple. Evïrantur maresjOmnishonor^ vi-

gor fexâs enervati corporis dedecore emol-

iitur , plufque illicplacetquifquis virum in

fœminam wagis fregerit. Combien , dit

Tertulien dans fon Traité contre les

fpeâiacles, un Pantomime eft il obligé

fde fouffrir de maux dans fon corps

,

afin qu'il puifle devenir un Comédien ?

Qux denique Pamomimus à pueriiia pn-

titiir in corpore j ut anifex ejj'e pojjit.

En effet , Lucien dit (a) que rien

(a) Lucien, de Orch,
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n'éroic plus difficile que de trouver un

bon fujet pour faire un Pantomime.

Après avoir parle de la raille , de la

fouplefle , de la légèreté & de l'oreille

qu'il doit avoir , il ajoute, qu'il n'eft

pas plus difficile de trouver un vifage

à la fois doux & majeftueux, ]1 veuc

enfuite qu'on enfeigne à cet Aéleur la

mufique , l'hiftoire , & je ne fçai com-
bien d'autres chofes capables de faire

mériter le nom d'homme de lettres à

celui qui les auroit apprifes.

Nous lifons dans Zozime & dans

Suidas (a) , que l'art des Pantomimes
naquit à Rome fous l'empire d'Au-
gufte , & c'eft ce qui fait dire à Lu-
cien que Socrate (b) n'avoit vu la danfe

que dans fon berceau. Zozime compte
même Tinvention de l'art des Panto-

mimes parmi les caufes de la corruption

des mœurs du peuple Romain , & des

malheurs de l'Empire. ATrtm G^Pani^mz-

moriim fait aiio prlus incognita ^ tempori-

hus Us in ufu ejfe cœpit^ Pylade ac Ba-
îyllo primis ejus auioribv.s ^ C?' pr^terea.

quœdam alia qux. multis hue ufcjue walis

caujam prœbuerum. En efiet , les Ro-

( a ) Zol. hifl. lih. rr.

Nv
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mains , comme on va le voir ^ devlrt^

rent fous de cette efpece de fpedacle.

Les deux premiers Inftituteurs du
nouvel art , furent donc Pylade & Ba-
thylle , qui ont rendu leurs noms auflt

célèbres dans l'Hiftoire Romaine » que

le peut être dans l'Hiftoire moderne
le nom de Fondateur de quelque éta-

blifiement que ce foir. Pylade avoit

compofé fon recueil , de geftes tirés

,

pour m'exprimer ainfi , de trois Re-
cueils de geftes dont nous avons déjà

parlé , & qui fervoient pour la Tra-

gédie , pour la Comédie s de pour ce

Poëme dramatique que les Anciens

appelloient Satyres, (a) Pylade avoit

nommé Vltalique , l'art du gefte pro-

pre aux Pantomimes. Ainfi depuis le

rems de Pylade il y eut quatre recueils

de geftes propres au théâtre : FEmme-
lie qui fervoit à jouer la Tragédie ; le

Cordax qui fervoit pour la Comédie ;

le Sicinis qui fervoit pour la Satyre j

& Vltalique qui fervoit pour les pièces

exécutées par les Pantomimes. Cal-

liachy , Candiot , mort vers Tannée

1708 {b) y Profefieur en^ Belles- Let-

( a ) A'hcih Deip. L pr,

(b) Le Ludisfccn, c, 9, fc" 10,



fur la Poëfie ^ fur la Peinture» 2pp
très dans l'Univeriiréde Padoue , pré-

tend que l'art des Pantomimes fût plus

ancien qu'Augufte , mais il prouve

mal Ton opinion. Cet Auteur prend

pour l'art des Pantomimes , qui con-
nfloit à réciter une pièce ou une fcène

fuivie fans parler , ce que Tite-Live

{a) appelle imitandorumCarminum ac-,

îum , l'art d'exprimer à Ton gré & arbi-

trairement en danfant , quelques paf-

{lons , art qui étoit certainement plus

ancien qu'Augufte.

Nous rapporterons dans la fuite un
paflage de Séneque le père qui avoir

pu voir Pylade & Bathylle ^ dans le-

quel il eft dit que Pylade réuffiftbic

beaucoup mieux que Bathylle ^ dans

les fujeîs tragiques ; mais que dans les

fujets comiques ^ Bathylle réuillfloit

beaucoup mieux que Pylade. Athénée
nous donne la mém.e idée de ces deux:

Pantomimes. Nous trouvons la même
remarque dans un grand nombre d'ar>-

ciens Ecrivains.

Pour dire que les Pantomimes
jouoientune pièce, on difoit Fabulam

faltaham , mais nous en avons déjà

expofé les raifons. On fe rervoit dans

(a) Tki-Liy, /i^, 7,'

N vi
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ces repréfentations de flûtes d'une ef^

péce particulière , & qu'on appelloit

Tibia Daclilica {a). Apparemment que
le fon de cette flûte iraitoit le Ton de
la voix humaine mieux que les autres»

& de la manière dont l'imitent nos
flûtes traverfieres. Elle en étoit plus

propre à jouer le fujet , c'eft à- dire ,

fulvant ma conjedure , le chant noté

des vers , ou la déclamation qui de-

voit fe réciter dans les repréfenta-

tions ordinaires : car on voit par un
paflage de Cafliodore rapporté ci àQ(-

lus (b) que la flûte DaElilica étoit foa-

tenue par d'autres inflirumens qui fer-

voient apparemment de baffe continue

à fon chant.

Ce qui paroîtra fiirprenantj c'eft

queces Comédiens quientreprenoient

de repréfenter des pièces fans parler,,

ne pouvoient pas s'aider des mouve-
mens du vifage dans leur déclama-

tion. Qu'on me permette cette phrafe."

Il Falloit qu'ils euiïent de l'expreflîon

de refle. Mais il eft toujours conftant

cju'ils jouoient mafqués, ainli que les

autres Comédiens. Lucien dit dans foa

(al Onnm. Pol. llh. 4. c. lO.

(b; (Jaj[io.L Ej^ijh 5i,lib»^
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Traité de la Danfe ^ que le mafque du
Pantomime n'avoit pas une bouche
béante , comm.e les niafques des Co-
médiens ordinaires , & qu'il étoit beau-

coup plus agréable. Macrobe raconte

que Pylace fe fâcha un jour qu'il

jouoit le rôle d'Hercule furieux , de
ce que les fpeélateurs trouvoient à

redire à fon gefte trop outré , fuivant

leur fentiment. Il leur cria donc ,

après avoir ôté fon mafque : Fous ,

que vous êtes , je repréfente un plus

grand fou que vous. A'^.acrobe (a) rap»

porte encore dans le même endroit

d'autres traits de ce fameux Inftituteur

des Pantomimes.

Il eft à croire que ces Comédiens
commencèrent d'abord par exécuter,

à leur manière , les fcènes des Tragé-
dies & des Comédies , qui s'appel-

loient des cantiques. Je tonde cette^

conjedure fur deux raifons. La pre-

mière eft que les Ecrivains de l'an-

tiquité , qui ont vécu avant Apulée ,

ne parlent point ^ autant qu'il m'ea
fouvient , de pièces dramatiques exé-

cutées par une troupe de Comédiens
Pantomimes. Ils ne font mention c^ue

(c ) ^liicrob. Sarurn. lib, t, cha^. 7.
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de Monologues ou de Cantiques datî"

fés par ces Comédiens muets. Nous
trouvons même dans l'ouvrage de Lu*
cien , qui vient d'être cité ^ qu'un

étranger voyant cinq habits préparés

pour un même Pantomime qui devoit

jouer fuccelîivement cinq rôles diffé-

rens , demanda fi la même perfonne
les porteroittous cinq. Il femble qu'il

n'y auroit pas eu lieu à faire cette

queftion , fi l'on avoit vu dès-lors des

troupes de Comédiens Pantomimes,
La féconde raifon , c'efi: que vraifem-

blablement la chofe a dû arriver ain--

fi. Il aura fallu que les premiers Pan-
tomimes , pour être goûtes par les

fpedateurs , s'en fifîent entendre ; &
nos Comédiens , pour être plus aifé-

ment entendus , auront commencé
par exécuter en déclamation muette ,

les plus belles fcènes des pièces drama-

tiques les plus connues. S'il fe formoit

^QS Pantomimes à Paris , ne conçoit-

on pas qu'ils débuteroient par exécu-

ter dans leur jeu muet les belles fcè-

nes du Cid & des autres pièces les

plus connues , en choififlant celles

où l'aélion demande que le Comédien
prenne plufiems altitudes fingulieres.
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qu'il falTe plufieiirs geftes faciles à re-

marquer , & qu'on puifTe reconnoître

aifément ^ quand on les voit faire fans

entendre ledifcours dont ils font l'ac-

compagnement naturel. Ils débute-

roient , par exemple, en repréfentant

la fcène qui fe palTe entre Mercure &
Sofie dans le premier Ade d'xA.mphi-

trion. Si les Pantomimes vouloiefit

exécuter les fcènes de nos Opéra , ils

débuteroient par la dernière fcène du
quatrièmeAde de Rolandjoii ceHéros
devient furieux.

Peut être fut-ce du tems de Lucien
même qu'il fe forma des troupes com-
plettes de Pantomimes, ôc qu'ils com-
mencèrent à jouer des pièces fuivies.

Apulée qui a pu voir Lucien ,. nous-

rend un compte exad de la repréfen-

ration du Jugement de Paris , faite par

une troupe de Pantomimes, (a) Ort

voit dans ce récit curieux que Junon ,

Pallas & Vénus parlèrent l'une après

l'autre à Paris , & qu'elles lui firent

les promeffes que tout le monde fçait ^

en s'expliquant par des geftes & par

des démonftrations concertées avec

lesinftrumens qui les accompagnoieiit*

.(a^ A^uU Mit, Vibi'^io.
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Apulée remarque même plufieurs fois

que c'étoienten gefticulant qu'elles fe

faifoient entendre nutibus , ou gejîibus,

Apulée dit en parlant de Junon : H{zc

puella varias moduLos concincnte tibia ^

prœ. cœteris quietâ Gr inajfk^atâ gejlicu^

lanoîie, nutibus honejïis pafiori poilice-

tur , [î Jïbi prœmium décoris addixijfet,

&" fefe regnum totius Ajm tributuram.

Pour Minerve : Hxc inquieto capite &*

oculis in afpecfum winacibus citato ^
intorto génère gejliculationis alacer , ^e-

monfirabat paridi
, Ji Jibi formœ vi^o

riam tradidijèt ^fortemtrophâeifque bel-

licis inclytum fuis adminiculis futurum.

Quant à Venus : Senjîm annutame ca-

pite cœpit incedere, mollique tibiarumfo-

no delicatis refpondere ^ejtibus _, Gr non

minquam faitarefolis oculis. Hccc ut pri-

jnum ame confpcBum judicisfaBa efl ni-

fu brachiorum pollicerl videbatur ^ Grr.

Chaque Dcefle avoit encore fa fuite

particulière & compofée de plufieurs

Aéleurs.

Comme les Pantomimes étoient

difpenfés de rien prononcer ; & com-
me ils n'avoient que des geftes à faire

,

on conçoit aifément que toutes leurs

dçmonftrations étoient plus vives , &:
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que leur adion étoit beaucoup plus

animée que celle des Comédiens or-

dinaires. Ces derniers ne pouvoient

dans les Dialogues donner à la gefti-

culation qu'une partie de leur atten-

tion & de leurs forces , parce qu'a-

lors ils parloient eux- mêmes, &
qu'ils étoient obligés dans les Monolo-
gues où ils ne parloient pas , à faire

tomber en cadence leur jeu muet avec

la récitation de celui qui prononçoit

pour eux. Le Pantomime au contraire

étoit entièrement le maître de Ton ac-

tion , & fon unique foin étoit de ren-

dre intelligiblement ce qu'il vouloir

exprimer. AulTi Cafîîodore appelle-

t'il les Pantomimes, des hommes dont
les mains difertes avoient, pour ainfi

dire , une langue au bout de chaque
doigt ; des hommes qui parloient en
gardant le filence , & qui fçavoient

faire un récit entier fans ouvrir la bou-

che ; enfin des hommes que Polym-
nie , la Mufe qui préfidoit à la mufi-

que , avoir formés , afin de montrer
qu'il n'étoit pas befoin d'articuler des

mots pour faire entendre fa penfée.

C'eft ainfi qu'il s'en explique dans la:

lettre qu'il écrit au nom de Théodoric
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Roi des Ofîrogots , à Simmaque Pré-
fet de Rome , pour lui ordonner de
faire réparer le théâtrede Pompée aux
dépens de ce Prince. Cafllodore après

y avoir parlé des Tragédies & des Co-
médies qui fe repréfentoient fur ce
théâtre , ajoute donc ; (a) Orchejlarum

loquacijjimœ. inanus i linguojî digiti ^Jî'
lentium clamofum ^ expojîdô tacita^ quam
Mufa Polymnia reperijjè narratur ^ ojîeii-

dens homines po[feJîîU oris affiatu vdh
fuum decldrars.

Si l'on en croit Martial & quelques

autres Poctes , les Pantomimes fai-

foient des impreflions prodigieufes fur

les fpeélateurs. On fçait les vers de Jur

vénal.

C'nroMrrtum Laiatn mollij'altante Bathylh

Tuccia , b'c

Mais la plupart de ces paflages font

tels qu'on ne fçauroit les citer même
en Latin. D'ailleurs les Poctes font

fufpeds d'exagération. Ainfi conten-

tons-nous de citer les Ecrivains en

profe.

Séneque le père qui exerçoit une

profeflîon des plus graves qui fuirent

(a) yariar. Epiji. l. +• ^îpijl» Si»
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de for» tems , confefle que fon goût

pour les repréfentations des Pantomi-

mes , étolt une véritable pafîion. Pour
citer ma folie , ce font fes termes ,

Pylade n'étoit plus le même AcSeur

dans le Comique , ni Bathylle dans le

tragique. Quand Séneque dit cequ'ori

vient de lire , il parle de la difficulté

qu'il y a de réuflir dans plufieurs pro-

feflions. (a) Et ut ad morbum te meum
vocem 3 Pylades in Comœdia , Batyllus

in TragCÊclia ynultàm à fe aberant. Lu-
cien dit qu'on pleuroit aux repréfenta-

tions des Pantomimes , comme à celles

des autres Comédies.

L'art desPantomimes auroit euplus

de peine à réufîîr parmi les Nations

Septentrionales de l'Europe, dont l'ac-

tion naturelle n'eft pas foit éloquente

,

ni aflez marquée pour être reconnue
bien facilement, lorfqu'onla voit fans

entendre le difcours dont elle doit être

l'accompagnement naturel. La copie

efl: toujours moins animée que fon ori-

ginal. Mais , comme nous l'avons ob-
fervé déjà, les converfations de toute

efpéce font plus remplies de démon f-

trations , elles font bien plus parlantes

(a) 5f;iej. in Controp, 2.
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aux yeux , s'il eft permis d'ufer de
cette expreiïîon , en Italie, que dans

nos contrées. Un Romain qui veut

bien quitter la gravité de Ton main-
tien étudié , & qui laill'e agir fa viva-

cité naturelle , eft fertile en geftes ;

il eft fécond en démonftrations , qui

fignifient prefque autant que des phra-

fes entières. Son adion rend intelligi-

ble bien des chofes que notre adion ne

feroit pas deviner ; & fes geftes font

encore fi marqués , qu'ils font faciles

à reconnoître lorfqu'on les revoit. Un
Komain qui veut parler en fecret à

ion ami , d'une affaire importante ,

ne fe contente pas de ne fe point met-

tre à portée d'être entendu ^ il a en-

core la précaution de ne fe point met-

tre à portée d'être vu , craignant avec

laifon que fes geftes & que les mou-
vemens de fon vifage ne fiftent deviner

ce qu'il va dire.

On remarquera que la même viva-

cité d'efprit , que le même feu d'ima-

gination , qui fait faire par un mouve-
ment naturel des geftec animés , va-

riés , expreflifs & caraélérifés , en fait

encore comprendre facilement la li-

gnification , lorfqu'il eft queftion d'en^
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tendre le fens des geftes des autres. On
entend facilement un langage qu'on

parle. Mais le langage des muets du
Grand Seigneur, que leurs compatrio-

tes n'ont pas de peine à comprendre,

&: qui leur femble un langage diftinc-

tement articulé ^ ne paroîtroit qu'un

bourdonnement confus aux peuples du
Nord de l'Europe. Joignons à ces re-

marques la réflexion qu'on fait ordi-

nairement, qu'il y a des nations dont
le naturel eft plus fenfible que celui

d'autres nations ; & l'on n'aura pas

de peine à comprendre que des Comé-
diens qui ne parloient points puflent

toucher infiniment des Grecs & des

Romains , dont ils imitoient l'aclion

naturelle.

:
J'alléguerai comme une efpéce de

preuve de ce que je viens d'avancer

,

le livre d'un Auteur Italien, Giovan-
ni Bonifacio, intitulé , VArte ie' Cenni,

ou , l'art de s'expliquer parfignes.On
ne voit pas , en lifant cet Ouvrage ,

que fon Auteur ait fçu que les Panto-

mimes des Anciens fe filTent entendre

fans parler, cependant la chofe lui a

paru poflible. C'eft ce qui lui a fait

compofer un voulume in-quarto de plus
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t

de lîx cens pages , & divifé en deux
Parties. Il enfeigne dans la première la

méthode de dire ce qu'on veut par li-

gnes & par geftes ; & il montre dans

la féconde partie l'utilité de ce langage

muet* Ce livre fut imprimé à Vicenze

en 1616. (a).

Je reviens aux Auteurs de l'antiquité

qui parlent du fuccès des repréfenta-

tions que faifoient les Pantomimes.

Lucien (b) fe déclare lui-même zélé

partifans de l'art des Pantomimes , Se

î'on fent qu'il avoit du plaifir à racon*

ter les faits qui pouvoient faire hon-
neur à cet art. Il dit entre autres cho-

fes , qu'un PhilofopheCinique traitoit

de badinage puéril l'art de ces Co-
médiens muets , & qu'il le définiflbit

un Recueil des geftes que la mufique

& l'appareil de l'exécution faifoient

paffer. Mais un Pantomime de la Cour
de Néron

,
pour montrer à ce Philo-

fophe qu'il avoit tort , exécuta de-

vant lui en déclamation muette & fans

aucun accompagnement , les amours

fde Mars ^ de Vénus. Le Cinique fut

obligé de tomber d'accord que l'art

(b) Sucian* in Orche^
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du Pantomime étoit un arc réel. Lu-
cien raconte encore qu'un Roi des en-r

virons du PontEuxin, qui fe trouvoit

^ Rome fous le règne de Néron , de-

manda à ce Prince , avec beaucoup

(d'emprefTement , un Pantomime qu'il

avott vu jouer , pour en faire Ton In«

terprete en toutes langues. Cet hom-
me , difoit- il, fe fera entendre de tout

ie monde, au lieu que je fuis obligé

de payer je ne fçai combien de Tru»

chemens ,
pour entretenir commerce

avec mes voiiins qui parlent pluiïeurs

l-angiies4iiférentçs, ôcqueje n'entend?^

point.

Nous fommes aufli peu capables do
décider fur le mérite de l'art des Pan*

fomimes , que fur le mérite du par-

tage de la déclamation entre deux Aç*
teurs. Nous ne les avops pas vi; re-

ptéfenter. Il me fem^le néanmoins que
tes perfonnes qui fe pl^ifent à voir la

Corriédie Italienne, éç. principalement

celles qui ont vu jouer le vieil Oda-
Ve , le vieil Scaramouche , & leurs ca-

marades Arlequin & Trivelin, forn^

perfuadées que l'on peut bien exécu-^

ter plufîeurs fcènes fans parler. Mais

lîou? pouvons alléguçi: des faits qui
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prouveront mieux que des ralfonne-

mens , que cette exécution eft poflî-

ble. Il s'eft formé en Angleterre des

troupes de Pantomimes, & même quel-

ques-uns de ces Comédiens ont joué

à Paris fur le théâtre de l'Opéra Co-
mique , des fcènes muettes que tout

le monde entendoit. Quoique Roger
n'ouvrît point la bouche, on compre-
noit fans peine tout ce qu'il vouloit

dire. Quel apprentiflage Roger avoit-

il fait en comparaifon de celui que
faifoient les Pantomimes des Anciens?

Roger fçavoit-il feulement qu'il y eût

jamais eu un Pylade & un Bathylle.

Il y a environ vingt ans qu'une Prin-

ceOe , qui joint à beaucoup d'efprit

naturel , beaucoup de lumières acqui-

{es , & qui a un grand goût pour les

fpedacles ^ voulut voir un efTai de l'arc

des Pantomimes anciens,, qui pût lui

donner une \àée de leurs repréfenta-

tipns plus certaines que celle qu'elle

en avoit conçue en lifant les Auteurs.

Faute d'Adeurs inflruits dans l'arc

dont nous parlons , elle choifit un
Banfeur & une "Dan'felife, qui véri-.

tàblement: "é'toient 1 un èc l'autre d'un:

génie fupéri'eiir à leur profeflion^.ôc.
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ipour tout dire , capables d'inventer.

On leur fit donc repréfenter , en ges-

ticulant fur le théâtre de Sceaux , la

fcène du quatrième Aéle des Horaces
de Corneille , dans laquelle le jeune

Horace tue fa fccur Camille, & ils

l'exécutèrent au fon de plufieurs inf-

trumens qui jouoient un chant corn-,

pofé fur les paroles de cette fcène ,*

qu'un habile homme (a) avoit mifes

en mufique, comme fi l'on eût dû les

chanter. Nos deux Pantomimes novi-

ces s'animèrent fi bien réciproquement

par leurs geftes & par leurs démar-
ches , où il n'y avoit point de pas de
danfe trop marqués , qu'ils en vinrent

jufqu'à verfer des larmes. On ne de-

mandera pas s'ils touchèrent les fpec-

tateurs. Nous fçavons auffi que leJ Chi-

nois ont encore aujourd'hui des Co-
médiens, qui, comme les Pantomimes,

jouent fans parler, & que les Chinois

aiment beaucoup ces Comédiens, Les
danfes des Perfans ne font-elles pas des

fcènes de Pantomimes?
Ce qui eft certain , c'eft que l'art des

Pantomimes charma les Romains dès

fa nailTance , qu'il pafla bientôt danj
(a^ M, Mourer,

Tomt m. Q
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les Provinces de l'Empire les plus é!oi-'

gnées de la Capitale , Se qu'il fubiifta

aufli longtemç que l'Empire. L'Hiftoi-

le des Empereurs Romains fait men-
tion plus fouvent des Pantomimes fa-

meux que des Orateurs célèbres. Les
Romains étoient épris des fpectacles

,

comme on le voit dans le Traité de

la Mufique qui eft dans les (Euvres de

Plutarque. Tous ceux qui fi matait à la.

Mi'Jïque y fe donnent à la théâtrale pour

déleBer. Orles Romains préféroient les

ïepréfentations des Pantomimes à cel-

les des autres Comédiens.
Nous avons vu que cet arc avoit

commencé fous Augufte. Il plaifoic

beaucoup à ce Prince , & Bath) lie en-

chantcit Mecénas. Dès les premières

années du règne de Tibère, le Sénat

fut obligé de faire un règlement pour

défendre aux Sénateurs de f^équenteu

les Ecples d^s Pantomimes , & aux

Chevaliers Romains de leur faire cor-

tège dans les rues, On n'avoit pas fait

ce règlement fans nQceiTité.,iVe Domos
Pantomimorum Senator introiret ; ne

egredimi^^s 14 publicuni Equius Romani
tçing^rent j iitTcLçkQ (it]^

,

^3) Tcfif. 4'îiBa/. L pr.



fur la Poëjie ù" fur la Peinture. 315'

Quelques années après il fallut chal-

fer de Rome les Pantomimes, (a) L'ex-

trême paillon que le peuple avoitpoun

leurs repréfentations , donnoitlieu de

tramer des cabales pour faire applau-

dir l'un plutôt que l'autre , & ces ca-

bales devenoient des factions. Nous
voyons même dans une Lettre de Caf-

{îodore(è)queles Pantomimes avoient

pris des livrées différentes , à l'imita-

tion de ceux qui conduifoientles cha-

riots dans les courfes du Cirque. Les

uns s'appellerent les Bleux ; & les au-

tres , les Verds ^ &c. Le peuple fe par-

tagea donc aufil de fon côté, & toutes

les fadionsdu Cirque, dont il eft par-

lé (i fouvent dans l'Hiftoire Romaine

,

épouferent des troupes de Pantomi-

mes. Ces fadions dégénéroient quel-

quefois en partis auffi échaufles les uns

contre les autres , que les Guelfes &
les Gibelins peuvent l'avoir été fous

les Empereurs d'Allemagne. Il falloit

avoir recours à un expédient trifte

pour le gouvernement qui ne cher-

choit que les movens d'amufer le peu-

ple , en lui fournifTant du pain , Se

(a) Ilnd. lih. prim,

( b) l'ariai; £p. iii>, or. Ep(/î. 20»

Oii
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en lui donnant des fpeétacles , mais

devenu néceflaire : c'étoit celui de

faire fortir de Rome tous les Panto-

mimes.
Séneque , le Précepteur de Néron ,"

après s'être plaint que plufieursde ces

Ecoles qui portoient le nom du Phi-

lofophe dont ony enfeignoit le fyftê-

me , fe fuflent anéanties , & que le

nom de leur Inftituteur fût oublié ,

ajoute : La mémoire d'aucun Pantomi-

ine célèbre ne s'éteint. L'Ecole dePy-

îade & celle de Bathylle fubfiftent tou-

jours conduites par leurs Elevés , dont

la fuccelîion n'a point encore été in-

terrompue. La ville de Rome regor-

ge de ProfefTeurs qui enfeignent cet

art , & qui ne manquent pas de difci-

ples.Ils trouvent des théâtres dans tou-^

tes les maifons. Les maris & les fem-

mes fe difputent à qui leur donnera le

haut du pavé, (a) At quanta cum cura

iaboratur ne alicujus Pantomimi nomen

intercidat, Stant per fuccejjbi-es Pyladis

&• BathylU dornus» Harum artium multi

Mfcipulifunt multique do£lores. Privatim

hrhç. tota fonat pulpitum. Mares uxorefr»

cm contendunt , uter delatus ilUu^
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L'Equivoque affeâiée qui fe trouve

dans les derniers mots de ce paflage ,

s'explique par ce que Tertullien die

de la paflTion eftrenée que les hommes
& les femmes avoient alors pouc
les Pantomimes, (a) Quibus viri ani-^

mas , fœminœ aut illi etiam corpora fuà
fubjlernunt. On peut ajouter à cela ce

que dit Galien dans Tes pronoftics :

qu'ayant été appelle pour voir une
femme de condition attaquée d'une

maladie extraordinaire » il découvrit

parles altérations qui furvinrent dans

la malade ,
quand on parla d'un cer-

tain Pantomime devant elle , que fou

mal venoit uniquement de la pailîoii

qu'elle avoit conçue pour lui , & des

efforts qu'elle failoit pour la cacher.

Les Pantomimes furent encore chaf-

fés de Rome fous Néron & fous quel-

ques autres Empereurs ; mais , com-
me nous l'avons déjà dit , leur exil ne
duroit pas longtems , parce que le

peuple ne pouvoit plus fe paffer d'eux

,

& parce qu'il furvenoit des conjonc-

tures où le Souverain , qui croyoit

avoir befoin de la faveur de la mul-
titude j cherchoit à faire des adions

(a) Te; :u:i. àîS^-M.

0\\]
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qui lui fuflent agréables. Par exem-
ple , Domitien les avoit chafles , &
Nerva Ton fuccefleur les fit revenir ,

quoiqu'il ait été un des plus fages

Empereurs. Nous voyons aufli que le

peuple fatigué des défordres auxquels

les Pantomimes donnoient lieu , de-

manda lui-même quelquefois leur ex-

pulfion avec autant d'emprelTement

qu'il demandoit leur retour en d'au-

tres tems, Neque à te minore concerna

ut tôlièresPantomimos _, quàm à pâtre tuo

ut reflhueret exafium efi , dit Pline le

jeune , en parlant de Trajan.

Quelques Auteurs modernes ont

cru que Néron avoit chafle de Rome
tous les Comédiens , parce que Ta-
cite , en racontant l'expulfion des

Pantomimes , ufe du mot général dont

on fe fervoit pour défigner ceux qui

jouoient fur le théâtre. Il cliafTa d'I-

talie tous les îliftrions , dit Tacite ,

c'étoit l'unique moyen d'empccher

les tumultes qui nalHoient au théâtre,

(a) Non ciliucl remedium repertiim cjl ,

(juàm ut Hijîriones Italici pellcrentur.

Mais on peut encore faire voir qu'il

n'y eut alors que les Pantomimes de

(a) Tacit. A:inal.l, n.
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ichafies , & que Tacite par une négli-

gence excufable en un pareil fujet »

a mis le nom du genre pour le nom
d'une de Tes efpeces* La première rai-

fon , c'eft que Tacite ^ immédiatement

après les mots que je viens de citer ,

ajoute une circonftance qui prouve
bien que Néron n'avoit pas fait fer-

mer les théâtres. Il ordonna , dit cet

ïîiftorien , que dorénavant les foldats

monteroient une garde au théâtre ,

comme ils l'avoient montée précé-

demment. Depuis quelque tems Né-
ron avoit ôté cette garde pour pa-
roître plus populaire. Milefqiie tkeatro

rurfum ajjîderet. La féconde raifon ,

c'eft que Tacite , en parlant du retour

des Hiftrions , dont il avoit raconté

l'expulfion , les appelle Pantomimes
(a) Redditi quamquam fcenœ Pamominii
certaminibusfacrls prohibebantur,

Ca)Iîii /. i+.

OIv
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SECTION XVII.

Quand ontfini les repréfentations fomp-
îueufes des Anciens. De Vexcellence de

leurs chants,

JL'a r t des Pantomimes , celui des

Comédiens qui fçavoient exécuter la

déclamation partagée en deux tâches

,

l'art des Compofiteurs de déclamation,

tn un mot^ plufieurs des arts fubor-

donnés à la fcience de la mufique , fe-

ront péris , fuivant les apparences ,

quand les repréfentations fomptueufes

qui avoient donné l'être à la plupart de

ces arts muficaux , & qui faifoient fub*

fîfter ceux qui les cultivoient , auront

celfé fur le théâtre de Marcellus & fur

les autres théâtres vaftes & capables de

contenir des milliers de fpedateurs.

En queltems précifément ces théâtres

magnifiques , & dont la grandeur avoir

donné lieu à mettre dans la repréfen-

tation des pièces dramatiques tous les

rafinemens dont nous avons parlé, fu-

rent-ils abandonnés? Je réponds :

Nou5 voyons bien dans les ouvra-;



fur la Po'éjîe tffur la Peinture, 521,

ges de Saint Auguftin ,
qui mourut l'an

quatre cens trente de l'Ere Chrétienne,

que dèsfon tems les théâtres commen-
çoient à fe fermer dans la plupart des

villes de l'Empire Romain. L'inonda-

tion des barbares qui fe répandoient

dans tout l'Empire, ôtoit au peuple des

pays défolés le moyen de faire la dé-

penle des fpeélacles. (a) Niji forte hinc

Jint tempora mala ^ quia per omnes civi-

tates cadunt theatra j dit ce Père , en
parlant de la fituation préfente de l'E-

tat. Mais d'un autre côté nous voyons
audi dans plufieurs Lettres de CaHior
dore , qui ont été déjà citées , & qui

font écrites vers l'an de Jefus-Chrift

520, que les théâtres étoient encore
ouverts à Rome un iiécle entier après

les tems dont parle Saint Auguftin.

Les grands théâtres de cette Capitale

n'avoient pas été fermés , ou bien on
les avoit rouverts. Suivant les appa-

rences , ils ne furent fermés pour tou-

jours , que lorfque Rome eût été prife

& ruinée par Totila. (b: Ce fac plus

cruel dans toutes fes circonftances

,

que les prccédens , & qui fut la caufe

(»)DeCon.f(n,lib.2r,
{h) En 54a.

Ov
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qu'on vit des femmes Patricienne?

mandier à la porte de leurs propres

maifons , dont les Barbares s'étoient

rendus les maîtres , eft la véritable

époque de l'ancantifiement prefque

total des lettres & des arts ^ que du
moins on cuîtivoit toujours , quoique

ce fut fans beaucoup de fruit. Les
grands Artifans étoient bien difparus

depuis longtems , m-.is ce ne fut que
dans ce tems là que les arts mêmes
difparurent. Tous les nouveaux défaf^

très qui fuivirent de près le fac de

Rome par Totila , firent fécher , pour
ainfi dire , les plantes qu'il avoit déra-

cinées.

Voilà quel fut le fort du théâtre anti-

que dans l'Empire d'Occident. Ces
hommes nés plus induflrieux que la-

borieux , & qui veulent toujours fub-

fîfler d'un travail qui nt foit point pé-

nible ^ ne pouvant plus vivre des pro-

fits du théâtre qui les avoient nourris

jufqu'aiors , ou moururent de faim , ou
changèrent de métier, &: les perfonnes

du même caraétere qui vinrent après

~eux, exercèrent leurs talens dans d'ail-

treb profeffions.

J'interromprai ici par quelque li-
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gnes la fuite de mort difcours-, pour
expliquer en quel felis j'ai dit que les

théâtres avoient été fermés dans Ro-
me , fuivant toutes les apparences

,

quand cette ville fut faccagée par To-
tila. J'ai voulu dire feulement que le

théâtre de Marcellus , & les autres

théâtres magnifiques furent détruits ,

ou devinrent inutiles par Iç dommage
qu'ils avoient fouifert , & que ces re-

prélentations fomptueufes qu'on y
donnoit , cefferent ; mais je n'ai pas

prétendu dire que toute repréfenta-

lion de Comédie ait cefl"é| ; au con-
traire je crois que dans Rome & dans

les autres grandes villes qui avoient ef-

fuyé les mêmes malheurs que cette

Capitale, on commença, dès que les

tems furent redevenus moins orageux,

à jouer des pièces de théâtre , mais
fans l'appareil ancien. Par une révolu-

tion ordinaire dans le monde , la fcè-

ne 11 fomptueufe dans le douzième (ié-

de de la fondation de Rome ,' ferare»*

devenue dans le treizième fiécle de
cette Ere, aufli fimple qu'elle l'étoit au
commencement de fon cinquième fié-

cle. Elle fera redevenue dans l'état où
Livius Andronicus l'avoit trouvée,

Ovj
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Nous avons une preuve fenfîbîe

dans les Capitulaires de nos Rois de-

la féconde race , pour montrer que
de leur tems il y avoir des Comédiens:
de profellion qui jouoient des pièces

de théâtre. C'efI: qu'ils y ont renou-
velle la loi du Code Théodofien , la-

quelle défendoit toute forte de profa-

nation fur la f ène. >> Nous condam-
t» nons , difent les Capitulaires , à pei-»

M ne affliélive & à l'exil , les Corné*
33 diens qui oieront paroître fur le

6» théâtre , revêtus des habits que por-
aj rent les Prêtres , les Religieux , les

>3 Religieufes , & toutes les perfonnes
te Eccléfiaftiques. ^a) Si quis ex fcenich

yeflem Sacerdotakm aut Monajiicam.j vzt

jnulierii Edigiofct j vel qualicianque Ec~-

tlejiafllco Jlatu flinilem indutux fuerit^

€orpordlî pœnœ Jubjijîat f &' exilLo tra-

datur.

Les Comédiens aurolent dû dans

tous les tems s'interdire à eux-mêmes
cette profanation. Cependant notre

Roi Charles IX fut encore obligé de

la défendre dans l'Edit qu'il publia ea
Ij6i fur les cahiers & doléances des

Etat, généraux aflemblés dansOileanj.'
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L'article XXIV de cet Edit , porte s

Défendons à tous Joueurs de Farces , Ba-
teleurs Gr autresfemblabks ^ déjouer aufd»

jours de Dimanches Gr Fêtes aux heures du

Service divin ,fe vêtir d'habits Eccléjîaf'

tiques , jouer chofes difolues & de mau-
vais exeniple , à peine deprifon Qr de pw
Tiition corporelle» Ce qui prouve que
cette Loi ne fut point exadement ob-

fervée , c'eft qu'elle fut renouvellée

dans l'Edit que publia le Roi Henri
III fur les remontrances des Etats gé»

néraux aiTemblés à Blois en 1 576. On
auroit ajourd'hui peine à le croire z
ces loix fi fages ne furent point en-»

core obfervées. Voici ce qu'on trouve

à ce fujet dans un livre intitulé ; Re-
montrances très humbks au Roi de Fran^

ce &• de Pologne Henri III du nom , im«

primé en 15*88 , & à l'occafion àts

Etats généraux que ce Prince venoir

de convoquer , & qu'on appelle com-
munément les Jeconds Etats de Blois ^

parce qu'ils furent encore tenus, dans

cette ville.

33 II y a encore un autre grand mal
35 qui fe commet & talere principale-

33 ment en votre ville de Paris aux
m jours des Dimanches & Fêtes , le-
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3> quel efl: d'autant plus grand préju-

" dice à l'honneur de Dieu & à la fane-

3' tification de fes Fêtes, qu'aucun au-

« tre , & qui efl: plein d'un fi grand
53 abus , que je l'eftime avec les plus

33 fages , ruffifant pour attirer les ma-
« lédidions de Dieu fur vous & fur

î» votre Royaume , fpécialen.ent fur

33 ladite ville de Paris , où telle nié-

33 chanceté efl: plus autonfe'e qu'en un
33 autre lieu de votre Royaume. Ce
33 font les jeux & fpedacies publics

33 qui fe font lefdits jours de Fêtes ôc

'•> Dimanches, tant par dc;s étrangers

=3 Italiens que par des François , &
33 pardeflfus tous ceux qui fe font en
33 une cloaque & maifon deSatan nom-
33 mée l'Hôtel de Bourgogne,par ceux
33 qui abufivement fe dilent confrères

33 de la Paillon de Jefus-Chrift. h n ce

33 lieu fe donnent mille aOTignations

33 fcandaleufes au préjudice de Ihon-
w neteté & pudicité des femmes , &
33 à la ruine des familles de pauvres

33 Artifans , defquels la falle baffe eft

33 toute pleine , & lefquels plus de

» deux heures avant le jeu ,
paflent

« leur tems en devis impudiques ^ en

? jeu de dez , en gourmandife ^ yvior
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•fc gnerie tout publiquement, d'où de-

» viennent pluiieurs querelles & bat-

53 teries. Sur l'e'chafl-aut , on y drefle

» des autels chargés de croix , Se or-

» nemens Eccléiïaftiques ; l'on y re-

» préfente les Prêtres revctus de fur-

» plis, même aux farces impudiques,

» pour y faire des mariages de rifées.

» L'on y lit le texte de l'Evangile en
» chant EccîéfialHque , pour, par oc-

» caiion y rencontrer un mot à plai-;

» fîr qui fert au jeu : & au furplus ,

» il n'y a farce qui ne foit orde fale

» & vilaine , au grand fcandale de la

» jeunefiTe qui y affifte. « C'efl: trop

nous écarter de notre fujet : retour-

nons aux théâtres qui fubfiftoient à

Eome , avant qu'elle eût été dévaftée

par les Barbares,

On voit par un pafTage d'Ammien
Marcellin , que le nombre des per-

fpnnes , qui de fon tems vivoient à

Rome des arts qui
, pour ainfi dirCj,

montoient furie théâtre, étoit prodi-

gieux. Cet Hiflorien raconte avec in-

dignation , que Rome fe trouvant me-
nacée de la famine , on avoit pris la

précaution d'en faire fortir tous les

Etrangers,même ceux qui profeiToienc
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les arts libéraux. Mais, ajoute- t'il >
tandis qu'on chaffbit les fçavans , com-
me bouches inutiles , & qu'on leur

prefcrivoit même un tems fort court

pour fortir , on ne dit mot aux gens

de théâtre , ni à tous ceux qui vou-"

lurent bien fe mettre à l'abri de ce

beau titre. On laifla demeurer tranquil-

lement dans Rome trois mille DanfeU"

feSt 6l autant d'hommes qui jouoient

dans les chœurs , ou deProfcfleurs en

arts muficaux. Qu'on juge par là com-
bien étoit prodigieux le nombre des

gens ûe théâtre qui pouvoient être

B Rome du tems de Dioclétien &: du
grand Conftantin. {a) Pojhemà ai ii

iniigmtatis ejî ventum , ut cum perigrini

ob formidatam non ita dudum alimentO'

rum inopiam pdUremur ab urbe prœcipi-

tes ; JkBatoribus difciplinarum liberalium

impendio j paucis fine refpiratione idla

extrujis, tenerentur Mimarum ajjeclœ ve-

ri , quïd id (imularunt ad tewpus ,
&*

tria miltia faltatricum ne interpellata qià-

dem j cum Choris totidemque remanermt

Magifiris, Quand il y avoit un fi gtand

nombre de perfonnes qui faifoient leur:

profenTion de ces arts muficaux, faut-

^a) Amm, Marall^ hifi, iti». k»
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il s'étonner que les Anciens euflent

tant de méthodes & tant de pratiques

relatives à la fcience de la mufique ,

lefquelles nous n'avons pas? C'eft la

multitude des Artifans qui font pro-

felîîon d'un certain art , qui lui donne
de l'étendue , & qui eft caufe qu'il fe

fubdivife en plufieurs arts particu-

liers.

La fcience de la mufîque fubfifta

bien après la clôture des théâtres

,

mais le plus grand nombre des arts

muficaux périt donc pour toujours. Je

ne fçache pas même qu'il nous foit

refté aucun monument de la mufique

rithmique, de l'organique , de l'hypo-

critique & de la métrique. Nous re-

trouvons les règles de la mufique poé-

tique dans les vers des Anciens , & je

crois que l'Eglife peut bien nous avoir

confervé quelques-unes de leurs mélo^

pées , dans le chant de fon Office.

Parmi les réponfes aux queftions

des Chrétiens , ouvrage attribué à

Saint Juflin martyr , qui vivoit dans le

fécond fiécle , on en trouve une qui

décide (a) que les fidèles pouvoient

employer à chanter les louanges de

4») Quxjl, 107,
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Dieu , des airs compofés par les Payeng
pour des ufages profanes , à condition

qu'on exécutât cette munque avec mo-
dePiie comme avec décence. Ce paiïa-

ge peut s'expliquer par ce que dit

Saint Auguftin dans un des difcours

qu'il prononça aux Anniveifaires du
martyre de Saint Cyprien. Aliquando

ante annos non valàe. multos etiam ijîum

locum im'aferatpetulantiafaltatorum^ if

tum tamfanHum locum uhijacet tamfan-
Bi mattyris corpus. Pertotam no&em ca-

nehantur hic nefaria Gr canentibusfalta-^

hatur. (a) Les circonilances du tems

& du lieu font voir que ce paflage

doit s'entendre des Chrétiens. D'ail-

leurs ce fut l'Evêque qui fit cefler le

défordre. 33 II n'y a pas encore long-
33 tems , c'eft la tradu(ftion du Latin ,

3> que les Danfeurs ofoient venir exer-

» cer leur art dans ce lieu fi refpefta-

03 ble , & jufques fur le tombeau de
33 notre Saint Martyr, Durant toute la

33 nuit on y chantoit des airs profa-

=3 nés , & les Gefticulateurs y décla-

33 moient.cc Apparemment que quelque

Chrétien avoit mis en vers la palîîon

de Saint Cyprien , èc qu'on exécutoit

(a) Aug- firni, i i i.in Natal, div, Cy^r,
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ce pocme fur Ton tombeau , de la mê-
me maniera qu'on exécutoit les pièces

profanes fur le théâtre. Ainfi ce que

Juftin ne veut pas ^ c'eft qu'en chan-

tant dans les Eglifes les airs compo-
fés par les Payens , on les y déclame

,

il veut qu'on les chante fans faire au-,

cun gefte.

Quoiqu'il en foit , l'Office de l'E-

glife contient plufieurs Hymnes com^
pofées avant le fac de Rome par To-

tila. Toute Hymne fe chantoit. Si non

cantatur , non ejî Hymnus ^ dit Ifidore.

Or comme les chants de ces Hymnes
font les mêmes dans tous les Offices ,

il eft raifonnable de penfer que ces

chants furent compofés dans les tems

où ces Hymnes furent faites. Pourfui-

vons cette matière.

L'Office Ambrofïen qui fe chante

encore dans plufieurs Eglifes , eft com-
pofé ou réglé par ce Saint , mort cent

cinquante ans avant le fac de Rom.a
par Totila. Lorfque cet événement ar-

riva. Saint Grégoire le Grand , le mê-

me qui a compofé ou réglé l'Office èc

le chant Grégorien qui font encore en

ufage dans un très-grand nombre d'E-

glifes catholiques , étoit déjà né. Ces
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Saints ne créèrent pas une nouvelle mu-
fîque pour compofer ceux des chants

de leur Office qu'ils firent, lorfqu'ils

réglèrent ces Offices : car il paroît par

la manière dont s'expliquent les Au-
teurs contemporains , qu'ils admirent

dans les Eglifes plufieurs chants dont

on fe fervoit déjà. Mais tous ces chants,

foit qu'ils ayent été compofés avant

Saint Grégoire, foit qu'ils ayent été

faits de fon tems , peuvent toujours

fervir à donner une idée de l'excel-

lence de la mufîlque des Anciens. Si

dans mille ans d'ici les chants profanes

qui font compofés depuis quatre-vingt

ans, étoient perdus, & fi les chants

d'Eglife qui fe font faits depuis le mê-
me tems , s'étoient confervés , ne pour-

roit-on pas alors fe faire une idée de

la beauté de nos chants profanes fur

celle de nos chants d'Eglife. Quoique
le caradere de ces chants foit diffé-

rent j ne reconnoît-on pas l'Auteur

d'Armide dans le Dks irœ de Lulli ?

Ce qui ell: de certain , c'efl: que tous

les connoifleurs admirent la beauté de

la Préface & de plufieurs autres chants

de l'Office Grégorien , quoique, corn»

me nous l'avons remarqué dès le com-
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mencement de cette troifiéme partie

,

il s'éloigne beaucoup moins delà dé-

clamation naturelle , que ne s'en éloi-

gnent nos chants muficaux.

Je reviens au fujet de tant de difcutr

fions , je veux dire à l'ufage de compo-
fer & d'écrire en notes la déclamation

qui avoit lieu autrefois.

SECTION XVIII.

Réflexionsfur les avantages &'fur les in-

convéniens qui réfultoient de la décla-

mation compofée des Anciens,

IJ EUX raifons me font croire qu'il

y avoit plus d'avantage que d'inconvé-

nient dans l'ufage dont il eft ici quef-

tion , & que c'étoit l'expérience , la-

quelle avoit fait préférer par les An-
ciens la déclam.ation compofée à la

déclamation arbitraire. Premièrement
l'ufage des Anciens épargnoit aux Co-
médiens tous les contre-fens que les

plus intelligens donnent quelquefois

aux vers qu'ils récitent fans les bien

entendre. Secondement , un habile

Compofiteur de déclamation fuggeroic
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louvent aux Comédiens des expref-

fïons & des beautés qu'ils n'étoient

point toujours capables de trouver par

eux-mêmes. Ils n'étoient pas tous aulîl

do5les que Rofcius. C'eftl'épithéteque

Jui donnoit Horace.

On fçait avec quel fuccès la Chan-
meflé récita le rôle de Phèdre , dont
Racine lui avoit enfeigné la déclama-

tion vers par vers. Defpréaux en dai-

gna parler ; de notre fcène a même
confervé quelques veftiges ou quel-

ques reftes de cette déclamation qu'on

auroit pu écrire , fi l'on avoit eu des

carafteres propres pour cela , tant il efl

vrai que le bon fe fait remarquer fans

peine dans toutes les produélions dont

on peut juger par fentiment , & qu'on

ne l'oublie pas, quoiqu'on n'ait point

penfé à le retenir.

Enfin une Tragédie dont la décla-

mation feroit écrite en notes , auroit

le même mérite qu'un Opéra, Des Ac-
teurs médiocres pourroienr l'exécuter

paflablement. Ils ne pourroient plus

faire la dixién-ie partie des fautes qu'ils

font , foit en manquant les tons , 3c

par confcquentl'aclion propre aux vers

qu'ils jcécitent, foit en mettant du pa-
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tliétique dans plufieurs endroits qui

n'en font pas lufceptibles. Voilà ce qui

arrive tous les jours fur les théâtres

modernes ^ où des Comédiens , dont

quelques-uns n'ont j'amais étudié méïne

leur métier , compofent à leur fantaifie

la déclamation d'un rôle dont fouvenc

ils n'entendent pa:? plufieurs vers.

En fécond lieu, quand bien même
chaque Comédien pris en particulier

feroit aulli capable de compoler la dé-

clamation d'une Tragédie qu'un maître

de l'art , il feroit encore vrai de dire

que la déclamation d'une pièce qui

auroit été compofée d'un bout à l'au-

tre par une feule perfonne , devroit

être & mieux conduite & mieux mé-
nagée qu'une déclamation oii chaque

A(5teur récite fon rôle à fa mode. Cette

déclamation arbitraire auroit mis fou-

vent Rofcius hors de mefure. A plus

forte raifon doit- elle déconcerter quel-

ques-uns de nos Comédiens ,
qui ne

s'étant guéres avifés d'étudier la divef-

fité, les intervalles, & s'il eft permis

de s'expliquer ainfi , la fimpatie des

tons , ne fçavenc comment lortir de

l'embarras où le défaut de concert les

jette très-fouvejit, Or il eft auiTi facilç
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de concerter différens rôles qui doî-'

vent être récités alternativement , en

rédigeant par écrit la déclamation de la

pièce ,
qu'il eft difficile de la rédiger

,

quand on ne l'a point mis fur le papier.

Audi voyons-nous que nos Corné-,

diens dont plufieurs n'ont d'autres gui-

des que l'inflind & la routine , ne fça-

vent par où fe tirer d'affaire , lorfque

l'Adeur qui récite avec eux , ne finit

pas fur un ton qui leur permette de

débuter par le ton auquel ils fe font

préparés , autant par habitude que par

réflexion. Voila pourquoi ils s'entr'ac-

cufent fi fouvent les uns les autres de

réciter fur des tons vicieux , & prin-

cipalement de finir mal leur couplet ,

de manière qu'ils mettent à la gène,

difent-ils , celui qui doit prendre la

parole immédiatement après eux. Ces

inconvéniens n'arrivoient point lorfr

que la déclamation étoit notée , ou
du moins ils ne pouvoient arriver que

comme ils arrivent à l'Opéra, quand

un Afteur chante faux. C'eft-à-dire,

que la faute venoitde TArtifan, & non
point de l'art qui avoit pourvu fuffi-.

îamment à empêcher qu'on ne la fit.

Les Spe(^atôur5 ^ les AiSeurs font

d'autanc
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d'autant plus à plaindre aujourd'hui

,

que les Speâateurs Tentent aufil-bien

ks fautes des Adeurs, que fî l'art de

la déclamation exiftoit encore tel qu'il

ctoit au tems de Quintilien , quoique?

les Adeurs ne puiflent plus s'aider def

cet art qui eftpéri.

Tous les arts ne font autre chof®

que des méthodes réglées fur de cer-

tains principes ; & quaiid on examina
ces principes , on trouve qu'ils font

des maximes formées en conféquence

de plufieurs obfervations faites fur les

effets delà nature. Or la nature produit

toujours fes effets , conformém.ent aux
régies qui lui ont été prefcrites. Ainfi.

dans les chofes qui doivent tomber fous

notre fentiment, les effets de la natu-

re caufent toujours en nous les mêmes
fenfations agréables , oudéfagréables,

foitque nousobfervions , ou que nous
n'obfervions pas comment la chofe ar-

rive j foit que nous nous embarraflions

de remonter jufqu'aux caufes de ces

effets , foit que nous nous contentions

d'en jouir , ioit enfin que nous ayons
réduit en méthode l'art de ménager ,

fuivant des règles certaines , i'adion

des caufes naturelles , foit que nous nq
lomt lîL P.
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l'uivions que l'iiiftind dans' l'applica-

tion que nous faifons de ces caufes.

Nous ne laiflbns donc pas de fentir

les fautes où tombent nos Comédiens,
quoique nous ne fcachions pas l'art

qui enfeigne à ne les point faire. On
va voir même dans Ciceron , que par-

jni ceiix qui fiffloient les Acteurs de fon

tems, dès qu'ils manquoient à la me-
fure , il y avoit un petit nombre de per-

fonnes qui fçuflent l'art , & qui euftent

pu dire prccifément en quoi la faute

confiftoit. La plupart ne la connoif-

foit que par voie de fentiment. Dans
une aflfemblée de fpediateurs, combien
peu de perfonnes y a-t'il

,
qui fçachent

à fond la mulique ? Cependant dès

qu'un Aéleur manque à la mefure , foit

en allongeant , foit en abrégeant trop

une fyllabe, toute l'alîiftance fe récrie

4'une commune voix, (a) Quotas quif-

que ejî qui tcneat artemnumerorum ac ma*

àorum? At in his fi paululum modo offkn."

fum eJî ut aut contraElione hreviusfieret

,

mt produâione longlus j theatra tota re-.

clamant.

Mais , me dira-t'on , nous avons plu-

sieurs Comédiens intelligens dans leui:

. n.a) ÇiciisOrat, lib» j.
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art , &r qui peuvent , en compofant

eux-mêmes la déclamation de leurs

rôles, par rapport à leurs talens natu-

rels , y jerter des beautés & des agré-

mens qu'un autre qu'eux n'y pourroit

pas mettre. En fécond lieu , ajoutera-

t'on , une déclamation compofée doit

oterà des Adeurs qui (croient aflujet-

tis à la fuivre , & leur feu & leur en-

thoufiafme. Leur jeu ne fçauroit ctre

naturel , & du moins il doit devenir

froid. L'ufage ancien mettoit le Comé-
dien excellent au niveau du Comé-
dien médiocre.

Je réponds à la première objeélion»

Cet ufage , il eft: vrai, faifoit perdre

quelques beautés à un rôle déclamé

par un Comédien excellent. Par exem-
ple, fi l'Actrice qui joue leperfonnage

de Pauline dans Polieude , étoit af-

trainte à fuivre une déclamation no-
tée par un autre , cet affujettiflement

empêcheroit qu'elle ne mît dans quel-

ques endroits de fa déclamation les

beautés qu'elle peut y jetter. Mais

,

pour me fervir du même exemple ,

cette Aélrice joueroit également bien

tout le rôle de Pauline, fi ce rôle éroit

tômpofé& «oté.D'tin autre côté coi^
Pij
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h'ien gagnerions-nous, fî tous les rôles

de Polieuûe étoientcompofés? Qu'on
fonge comment les féconds rôles font
/ie'clamés par les Adeurs qui les réci-

tent à Leur gré. Entîn dès qu'on vou-
àxa bien tomber d'accord qu'il y aura
toujours fur tous les théâtres un plus

grand nombre d'Acteurs médiocres,
que d'excellens Adeurs , on ne pourra
plus idifconvenir que la perte , dont
l'objedion parle , ne fût compenfée de
rnai)iere qu'il y avoit dix à gagner pour
un que l'on perdroit,

La féconde objection efl: que l'affu-

jettifiement à fuivre une déclamation

tompofée , devoit ôter aux Adeurs
Jear enthoufiafme , 8i que cet afl'ujet-

rifiCement devoit par conféquentmettre

ide niveau l'Adeur qui a du génie , de

celui qui n'en a pomt. Je réponds à

cette objedion , qu'il en étoit de cette

déclamation notée comme de la mu-
sique de nos Opéra. Le Compofiteuj:

de déclamation le plus exad& le plus

intelligent laiil'oit encore lieu aux bons

Adeurs de mettre leurs talens en éyi-

Jdence , & de faire fentir , non- feule-

ment dans le gefte, mais encore dan?

|a prononciation , leuc fupériotité f^
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les Adeurs médiocres. Il efl: impofli-

ble de noter tous les accens , les fou-

pirs , les adouciflemens , les inflexions,

les ports & les éclats de Voix j en un
mot , s'il eft permis de parler ainfi ,

l'efprit de la déclamation dont la va-

riété des tons n'efi: que le corps. Dans
lamufiquemême, on ne fçauroit écrire

en notes tout ce qu'il faut faire pout

donner au chant fon expreflion véri-

table , fa force & les agrémens dont
il efl: fufceptible. On ne fçauroit écrire

en note quelle doit être précifément la

vîtefle du mouvement de la mefure

,

quoique ce mouvement foitl'am.e delà

ihufique. Ce que tous les Pfluficiens s

& principalement les Muficiens Ita-

liens écrivent en lettres ordinaires à

côté de la compofition , pour dire li le

mouvement doit être vif ^ ou bien ienr^

ne l'enfeigne qu'imparfaitement. Juf-

qu'ici , je l'ai déjà dit , le véritable

mouvement d'une compofuion n'a pu
fe conferver que par tradition , pour
parler ainfi , car les inflrumens inven-:

tés pour tacher d'avoir , par le moyen
de l'Horlogerie , le mouvement jufte

que les Compofîteurs avoient donné
à leurs airs & à leurs chants , afin de l&

Piii
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conferver avec précifion, n'ont point
eu jufqu'ici un grand fuccès.

Ainfi l'A dleur médiocre qui chante

le rôle d'Atis , ou celui de Roland , ne
le chante point comme le chante un
bon Adeur , quoique tous les deux ils

entonnent les mêmes notes, & qu'ils

fuivent la mefure de Lulli. Le bon Ac-
teur qui fent l'efpritde ce qu'il chante,

prefl'e ou bien rallentit à propos quel-.

<[ues notes ,, il emprunte de l'un pouc
prêter à l'autre ; il fait fortir de même ,

ou bien il retient fa voix ; il appuyé
fur certains endroits ; enfin il fait plu-

fîeurs chofes propres à donner plus,

d'expreilion &: plus d'agrément à fon

chant , qu'un Adeur médiocre ne fait

pas ,ou qu'il fait mal à propos. Chaque
Aéteur fupplée de fon fonds à ce qui

n'a point pu s'écrire en notes , &: il ie

fupplée à proportion de fa capacité.

Ceux qui ont vu repréfenter les Ope-

fa de Lulli qui font devenus le plaiiir

des nations , lorfque Lulli vivoit enco-

re , & quand il enfeignoit de vive voix

à des Acteurs dociles ces chofes qui ne

fçauroient s'écrire en notes , difent

qu'ils y trouvoientune expreilion qu'ils

n'y trouvent prefque plus aujourd'hiii.
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Nous y reconnoifl'ons bien les chants

de Lulli, ajoutent ils ; mais fouvent

nous n'y retrouvons plus l'efprvt qui

animoit ces chants. Les récits nous

paroifTent fans âmes , & les airs de bal-

lets nous lailTent prefque tranquilles*

Ces perfonnes allèguent j comme une

preuve de ce qu'elles difent , fine la

repréfentation des Opéra de Lulli durev

aujourd'hui pluslongtems que lorfqu'il

les faifoit exécuter lui-même , quoi-

qu'à préfent elle dût durer moins de
tems, parce qu'on n'y répète plus bien

des airs de violon que Lulli faifoit jouer

deux fois. Celavient, félon ces perfort*

nés , car je ne fuis garant de rien , de ce

qu^on n'obferve plus le rithmede Lullt

que les Adeurs altèrent , ou par infuf-

fifance , ou par préfomption.

Il eft donc conftant que la note des
Opéra n'enfeigne pas tout , & qu'elle

laifTe encore beaucoup de chofes à

faire , & quel'Acteur fait bien ou mal,
fuivant qu'il eft capable de les exécu-

ter. A plus forte raifon peut on con-
clure que les Compofiteurs de décla-

mation n'enfevelillent pas le talent des
bons Adeurs.

Enfin ralTujettiflement à fuîvfe une
Piv
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déclamation écrite en notes, ne ren-

doit pas les Adeurs de l'antiquité , des

LA (fleurs froids , & par conféquent in-

capables de toucher le fpedateur. En
premier lieu , comme les Adeurs qui

récitent des Opéra, ne laiflent pas d'ê-

tre touchés eux-mêmes en récitants

comme rafRiiettiflement oi^i ils font de

iuivre la note & la mefure , ne les em-
pêche point de s'animer , & par con-

séquent de déclamer avec une ad:ion

aifée & naturelle , de même l'afTujet-

tiflement à fuivre une déclamation no-

tée dans laquelle étoient les Adeurs
des Anciens , n'empêchoit pas ces Ac-
teurs de fe mettre à la place du perfon-

jiage qu'ils repréfentoient. Cela fuffit,

£n fécond lieu,& ceci détruiroit feul

3'objedion à laquelle je réponds , nous

içavons très certainement que les Ac-
teurs des Anciens fe touchoient autant,

quoiqu'ils fulTent aftreintsà fuivre une

déclamation compofée ,
que les nôtres

fe touchent en déclamant arbitraire-

jnent. Quintilicn dit qu'il avoit vu fou-

vent les Hiftrions & les Comédiens
fortir de la fcène les larmes aux yeux,

lorfqu'ils venoient d'y jouer des fcè-

nes intBf«fiantes. Ils étoient touches.
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donc ils faifoient pleurer comme les

nôtres, (a) Viài egofœpè Hijïriones at-

que CoîTiLtdoSj cum ex aliquograriore aêlu

perfonam depofuiljent^fientes adlîuc egre-"

du D'ailleurs quelle différence les An-'

ciens ne mettoient-ils pas entre leurs

Acfteurs ? Cette objedion contre l'ufa-

ge de compofer &: d'écrire en notes lai

déclamation, auroit puparoître confi-

dérable , avant qu'on connût les Cpe-
ra ; mais le fcccès de ce Tpedacle , oùc

TAcieur eft aftreint , comme nous ve-
nons de le dire , à fuivre la note & la

mefure, rend l'objed ion frivole. Notre,
expérience fçait diflîper en un moment
bien des ombres de difficultés que le

raifonnement feul ne viendroit peut-

être point à bout d'éclaircir. Il effc

même dangereux de hafarder à faire

des raifonnemens avant l'expérience»

Il faut faire plufieurs réflexions avanc

qne de bien juger il un raifonnement

qui roule fur des pofiTibilités , eft fen-

févàûlieu que l'expérience met aufair

dans rinftant. Enfin pourquoi les An-
ciens qui connoifîoient le mérite de la

déclamatioii arbitraire auflr- bien que '

Î50U3 j fe fèr(^i.ent-ifs déterminés', après
'

'2^
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l'expérience , en faveur de la déclama-

tion notée ?

Mais, me dira-t'on, la plupart des

gens du métier fefoulevent contre Tufa-

ge de compofer & d'écrire en notes la

déclamation , fur la première expoii-

tion de cet ufage. Je répondrai en pre-

mier lieu, que plufieurs perfonnes di-

gnes de foi , m'ont afluré que Molière

guidé par la force de fon génie , & fans

avoir jamais fçu apparemment tout ce

qui vient d'être expofé concernant la

Mufique des Anciens , faifoit quelque

chofe d'approchant de ce quefaifoient

Ie£ Anciens , & qu'il avoit imaginé des

notes p.'ur marquer les tons qu'il de-

voit prendre en déclamant les rôles

C}u'il récitoit toujours de la mêm'e ma-

nière. J'ai encore entendu dire que

Beaubourg & quelques autres Adeurs
de notre théâtre , en avoient ufé ainfi.

En fécond lieu, on ne doit pas être

furpris de ce jugement des gens du
métier. L'efprit humain hait naturel-

lement la gêne où le mettent toutes

les méthodes qui prétendent l'afl'ujettir

à n'opérer que fuivant certaines règles.

Il ne veut pas être contraint dans fes

allures, dit Montagne, Qu'on propofe



fvLT la Poëjîe îrffur la Peinture» 34^
la difcipline militaire à des Barbares

qui ne la connoiilent pas : Ses loix ,

diront ils d'abord , doivent ôter au

courage l'impétuofité qui le fait vain-

cre. On fçait bien cependant que la

difcipline militaire foutient la valeur

par les régies mêmes auxquelles elles

i'aflujeîtir.Ain(], parce que desgens qui

auront toujours déclamé fans connoî-

tre d'autres régies que i'inftind & la

routine , défapprouveront l'ufage des

Anciens par un premier mouvement,
il ne s'enfuit pas que cet ufage fût mau-
vais. Il ne s'enfuit pas même qu'ils con-

tinuafTent à le blâmer , s'ils s'étoiene

donné une fois la peine de réfléchir

fur fes avantages & fur fes inconvé-
niens , pour les compenfer. Peut-être

même regretteront- ils qu'il n'y ait pas

eu un pareil art , quand ils éroiént en-

core dans la Jeunefie , tenns 011 l'on ap
prend à opérer facilement, fuivantune

certaine m.éthode.

L'attention à fe conformer aux ré-

gies qu'on apprend dès l'enfance, cefle

bientôt d'être une contrainte. Il fem-
ble que les régies qu'on a étudié alors

deviennent en nous une portion de la

lumière naturelle. QuintiHen répond
P vj
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à ceux qui prétendoient que l'Orateur

qui ne fuivoit que fa vivacité & fon

enthoufiafme en déclamant , devoit

être plus touchant qu'un Orateur qui

légloit fon a(5lion &: Tes geftes prémé-
dités fur les préceptes de l'art ; que
c'eft blâmer tout genre d'étude que

îde penfer ainfi ; & que la culture em-
bellit toujours le naturel le plus heu-

reux, (a) Sunt tamen qui rudemillam ù"

qualem impetus citjufque animi tulic aBio-

nem ^judicentfortiorem ^ fed non aliiferè

quam qui etiam , in dicendo curamfolent

improbare ^ quidquid fludio paratur.

J^ofiro labori dent veniam ^ qui nihil cre-

^imus ejfe perfe5ium ^ nifl ubi natura curai

juvetur.

(a) Quint. Injl, lib. ii. cap, j..

FIN du troifîéme Tome\

f
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AVIS
DU LIBRAIRE,

tf 'a I cru faire plaifir au Leâieur , en

imprimant ici une des dernières Scè-

nes de VAndromaque de Racine",.

telle qu'il la donna dans la première.

Edition de cette Tragédie, faite en

1668 , & d'y joindre les trois dernie-

les Scènes de la Mère en détrejje, C'eft

le titre que Philips a donné à fon

Andromaque. Ce qui eft dit concernant

ces deux Pièces dans la page 46*2 dui

fécond Volume de cet Ouvrage , peut

bien avoir excité la euriofité de plo-

fieurs perfonnes; & il leur feroit dif-

ficile de la fatisfaire , fi je ne leur ea

fournifTois pas ici k moyen. Les

Exemplaires de la première Edition

àî'Andromaque font devenus très-rares y.

& ks tiois Sççoes de ÏAndromaquo,
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Angloïfii n ont point été traduites. On
m'a même confeillé de donner avec

nos deux Fragmens , une traduâ:ion

de l'Epître dédicatoire & de la Préface

de Philips, deux Ecrits compofés

durant la chaleur de la guerre termi-

née par la Paix d'Utrecht , & je me
fuis rendu aux raifons qui m'ont été

alléguées pour m'y engager. On les

devinera facilement. Les vers que

Racine a retranchés dans les Edi-

tions poftérieures de fon Andromaqiœ ,

fe reconnoîtront aux guillemets que

l'on y a mis.

«^:^^*î*
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SCENE TROISIÈME
du cinquième ABe de i'Andromaque^e

Racine.

ORK STE, ANDROMAQUE,
HERMIONNE, CLEONNE , CEPHISE

,

Soldats d'Oreile,

M,
O R E s T E.

' A D A M E j c'en eft fait. " Partons en diligence.

sj Venex dans mes vaifieaux goûter votr^ vengeance»

» Voyez cette captive. Elle jreut mieux que moi

» Vous^apprendre qu'Orefte a dégagé fa foi.

H F R M I O N N E.

» O Dieux ! C'eft Andromaque.

A N D R O !vl A Q U E.

Oui j c'eft cette Princelîe

» Deux fois veuve , & deux fois efclave de la Grèce ;

3î Mais , quij JDfques dans Sparte^ ira vous braver touîj

M Puifqu'elle voit fon fils à couvert de vos coupsi

3, Du crime de Pyrrhus , complice msnifeftCj

„ J'atrensfon châtiment. Car je vois bienqu'Orefte(a)

„ Engagé par votre ordre à cet afTafTinat

,

„ Vient de ce trille exploit vous céder tout réclât.

„ Je ne m'attendais pas que le Ciel encolere ,

jj Pût fans perdre mon fils, accroître ma mifere ,

„ Et gardât a mes yeux quelque fpedade encor j

^ Qui fit couler mes pleurs pour un autre qu'Hedor»

sj Vous avei trouvé feule une fanglante voie

jj De fufpendre en mon ccurje fouvenir de Troie,

5, Plus barbare aujourd hui qu'Achille & que fonfib,

^ Vous me faites ptéure-r mes plus -grands ennemis-j,

(a) En s'adrejani à Uemienae,
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« Et ce que avoîent pu ni proiïiefles , ni menace?,
" Pyrrhus de mon Hedor femble avoir pris la place,
" Je n'ai que trop. Madame, éprouvé fon courroux j
" J'avois plus de fujet de m'en plaindre que vous ,
» Pour dernière rigueur , ton amitié cruelle ,

» Pyrrhus", a mon Epoux , me rendolt infidelle.

» Je t'en allois punir. Mais le Ciel m'eft témoin
» Que je ne poufTois pas ma vengeance fi loin.

» Et fans verfer ton rang,ni caufer tant d'allar mes ^»
H E R M I O N N E.

» Quoi ? Pyrrhus eft donc mort !

O R E S T E.

Oui , nos Grecs irrités

Ont lavé <Jans fon fang fes infidélités.

Je vous l'avois promis. Et quoi que mon courage

,

Se fit de ce complot une funefte image.
J'ai couru versle temple ,où nos Grecs difperfés

Se font jufqu'à l'Autel dans la foule gliffés.

Pyrrhus m'a reconnu. Mais fans changer de face.

Il fembloit que ma vue excitât fon audace ,

Que tous les Grecs bravés en leur Ambafladeur
DulTent de fon Hymen relever la fplendeur.

Enfin avec tranfport prenant fon diadème ,

Sur le front d'Andromaque il l'a pofé lui-mçme.
Je vous donne, a-t'il dit , ma Couronne & ma Foi-,

Andromaque , régner fur l'Epire & fur moi.
3e voue à votre fils une amitié de Père

,

J'en attefte les Dieux , je le jure à fa Mere.
Pour tous mes ennemis je déclare les fiens;

Et je le reconnois pour le Roi des Troyens.

A ces mots , qui du peuple attiroient le fuffrage ,

Nos Grecs n'ont répondu que par un cri de rage.

L'Infidele s'cfi: vu partout envelopper ,

• Et je n'ai pu trouver de place pour frapper.

Chacun fe difputoitla gloire de l'abbattre.

Je l'ai vu dans leurs mains quelque tems fc débattre ,

Tout fanglant , a leurs coups voulant fe dérober

,

Mais enfin à l'Autel il cft allé tomber.
9» Le Troyen eft fauve. Mais partons , le tenos preflc«-

' ! L'Efirç tout ou tard fatif^rà la tirecç: :-
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53 Cependant j'aî voulu qu'Andromaque aujourd'hui

« Honorât mon triomphe , & répondit de lui.

Du peuple épouvanté la foule fugitive

M'a laifle fans obftacle enlever ma Captive j

Et regagner ces lieux j où bien-tôt nos Amis
Viendront couverts du fang que je vous ai promis.

HERMI ON NE.
Qu'ont-ils fait ?

O R E S T E.

Pardonnez, à leur impatience.

lis ont , je le vois bien , trahi votre vengeance.

Vous vouliez que ma main portât les premiers coupjj

Qu'il fentît en mourant qu'il expiroit pour vous.

Mais c'eft moi , dont l'ardeur leur a fervi d'exemple j

Je les ai pour vous feule entraînés dans le Temple j

Madame , Si vous pouvez juflement vous flatter

D'une mort que les Grecs n'ont fait qu'exécuter.

Vous feule avez poulTé les coups....

HERMIONNE.
Tai-toi J perfide J

Et n'imruce qu'à toi ton lâche parricide.

Va faire chez tes Grecs admirer ta fureur

,

Va , je la défavoue , & tu me fais horreur.

Barbare , qu'as-tu fait ? avec qu'elle furie

As-tu tranché le cours d'une Ci belle vie ?

Avez-vous pu j cruels ^ l'immoler aujourd'hui

Sans que tout votre fang fe foulevât pour lui J

Mais , parle. De fon fort , qui t'a rendu l'arbitre i

Pourquoi l'aflafifinerî Qu'a- t'il fait? A quel titre?

Qui te l'a dit î

O R E S T E.

O Dieux ! Quoi , ne m'avez-vous pas

Vous-même , ici J tantôt, ordonné fon trépas?

HERMIONNE.
'Ah ! Fallo!t-il en croire une Amante infenfée ?

Ne devois-tu pas lire au fond de ma penfées

E tne voyols-tu pas dans mesemportemensj
Que mon cœur démentoit ma bouche à tous momens ï

Quand je l'aurois voulu , falloit-il y foufcrire ^

N'as-tu pas dû cent fois ce Iç fairs rçdirej
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'loi-mètne , avant le coup , me venir confulter,

Y revenir encore , ou plutôr m'éviter ?

Que ne me laUrois-tu le foin de ma vengeance ?

Qui t'amène en des lieux ., ou loi:: fuit ta prcfence?

Voilà de ton amour le dc'teftable fruit.

Tu m'iipportois , cruel , le mallieur qui te fiiit.

C'cfî toi , dont l'Ambaflade à tous les deux fatale

,

L'a f.iir
,
pour fon malheur

, pencher vers ma rivale»

Nous le verrions encor nous partager fes foins ,

II m'aimeroit peur- ctre , il le feindroit du moins.

Adieu. Tu peux partir. Je demeure en Fpire.

Je renonce à la Grèce , à Sparte , à fcn Empire

,

A toute ma famille. Et c'clt aflez pour moi ,

Traître , qu'elle ait produit un monftre comme t©î.

35 Allons , Madame , allons. C'eil moi qui vous délivre»

s> Pyrrhus ainlî l'ordonne , & vous pouve? me fuivre.

» De nos derniers devoirs allons nous dégager.

M Montrons qui de nous deux f^auia mieux le venger^

H^ ^ %. ^î&-

TT



epÎtre dédicatoire
à Madame la Duchejfe de Montaigu.

Madame,
D E u X R A I s o N s m'ont fait croira

que je devois prendre la liberté de vous

dédier cet Ouvrage, Son original a tou-

jours pafTé pour une des meilleuresTra-

gédies Françoifes, & le fexe de celui de

les perfonnages qui nous intcrefle da-

vantage, ainfi que les principaux événe-

mens de tout lePoëme, femblent lui

donner droit de prétendre à la protec-

tion d'une Dame du premier rang. Les

caradieres élevés des premiers Aéleurs

de cette Tragédie , les noms qu'ils ont

fans ceflTe dans la bouche , qui font des

plus célèbres de l'antiquité , m'ont en-

core confirmé dans le delfein de mettre

àfa tîtele nom de la fille d'un homme,
qui par une longue fuite de glorieufes

aélions faites en fervant fa patrie , ou

,

pour parler plus exadementj au fervice

del'EuropejS'eft acquis une réputation

fupérieure à celle de tous les Généraux

de fon fiécle , & égale à celles des plus

grands Capitaines des fiéclespafTésj le
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nom du Duc de Malboroug votre père,
cft aux François ce qu'étoit aux Grecs
le nom d'Hedor.

Mais ce qui achevé , Madame, de me
déterminer à mettre ma Tragédie fous

votre protedion , c'eft la juftelTe de vo-

tre difcernement , c'eft la délicatefle de

votre goût , quand il eft queftion de ju-

ger de tous les ouvrages deftinés à faire

l'amufement du public ; c'eft un efprit

à la fois folide & brillant ^ & qui vous

lend l'ame des compagnies , dont votre

préfence faifoitdéja Tornement. Enfin"

les impreffions que font fur ceux qui

vous voyent & qui vous entendent, les

charmes de votr€ perfonne&lesagré-

mens de votre converfation , rendent

vraifemblable Texcès de la paflion de

Pyrrhus pour Andromaque.
Je ne fçaurois alléguer qu'une feule

raifon pour vous engageràprendrcmon
ouvrage fous votre proteéèion : c'eft

l'égard fcrupuleux que j'y ai toujours

pour l'honnêteté publique & pour les

bienféances. J'efperequece motif feul

fuffira pour la lui faire accorder. Je fuis

avec le plus profond refped ,

^ MADAME,
Votre ircs-humble l\' trcs-ol(?lfl*aat

fwviteur , Ambrcise PHILIPS»



PREFACE
de la Tragedk intitulée :

LA Mère en détresse

\^ N ne fçauroit employer que deux
ftyles dans tous les ouvrages d'efprit,

foit qu'on écrive en profe , foit qu'on

éctive en vers 5 le ftyle fimple , aifé

8c naturel , ou le ftyle pompeux &
gonflé, pourainfi dire , par une abon-

dance exceHIive de figures. La plupart

des Auteurs , faute d'avoir une idée

claire du fublime, afFecle ce ftyle am-
poulé. Mais le fublime ne confifte point

dans un enchaînement d'hyperboles,

de métaphores bifarres & d'expref-

fions hazardée . Il confifte à imaginer

avec jufteiTe les fentimens qui convien-

nent aux perfonnes que l'on fait par-

ler , comme à rendre ces fentimens

avec des termes nobles , mais employés

dans leur fignifîcation naturelle. Ja-

mais ces fentimens ne font plus tou-

chans , que lorfqu'ils font exprimés

avec le plus de fimplicité. Le fublime

mû fubjugue les hommes 3 eft aufti peu
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compatible avec l'affe(5î:ation , que le

peut être le véritable Héroilme.

Voilà ce qui m'a déterminé à écrire

ma pièce en un Oyle fi dificrent de ce-

lui de la plupart de nos Tragédies ;

& j© l'ai entrepris d'autant plus volon-

tiers que i'avois l'avantage d'être gui-

dé dans cette nouvelle route par un
condudieur dont les ouvrages font ad-

mirés avec juftice par toute l'Europe.

Le mérite des Tragédies de Bacine eft

trop connu parmi notre nation , pour

en parler davantage. Je ne regretterai

point les peines que j'ai prifes pour
mettre au théâtre Anglois la plus par-

faite des Tragédies de cet Auteur , fi

mes ieéleurs trouvent que la tradudion

rend afl'ez bien les beautés de l'origi-

nal , & s'ils ne blâment point la liberté

de m'en écarter que j'ai prife quelque,

fois. Je ne les arrêterai plus que pour
leur faire lire quelques inftrudions con-

cernant notre Tragédie , qui fe trou-

vent dans la Préface de Racine.
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F R A G M E N S

DELA MERE EN DÉTRESSE.

y4près que Pylade a emmené Orejîe, Phce-

jiix juivi des Gardes de Pyrrhus , emrs

fur le Théâtre,

SCENE VI.

P H (E N I X.

i o u s les Grecs font donc par-

tis ... . Orefte s'en eft allé

Vous triomphez , fcélérats P Et vous

indignes fujets de Pyrrhus, quelle ftu-

pidité vous a faifis , quand au lieu

d'aller la flamme à la main réduire en

cendres les vaifTeaux des Grecs, vous

avez employé un tems (î précieux à

voir rendre les derniers foupirsà Her-
mionne? Vos ennemis ont profité de

ces momens. Ils fe font embarqués....

î^'en doutons plus , les facrilé^es (jui
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ont porté leurs mains Impies fur Pyr-
rlius , font avoués par Orefte. Sa fuite

eiï une preuve certaine qu'il eft le

premier auteur de leur crime

Ambaflade plus fanglante qu'un com-
bat .... Alî'aflinat fans exemple ! En
quel lieu le diadème fera-t'il refpeété

,

fi vous négligez , Grands Dieux , de

le protéger du moins dans vos Tem-
ples .... Voici la Reine.

SCENE VIL

ANDROMAQUE, PHCENIX;

CEVlll SE, fuite,

ANDROMAQUE.
jERFiDEs Grecs, vos crimes ne

demeureront pas toujours impunis.

Vous en recevrez quelque jour un

châtiment proportionné à leur énormi-

té ? Cruels, quelle pitié des Troyens

pouvoient'ils attendre de vous , quand

vous avez aflez de rage pour immolée

à vos pallions Pyrrhus le plus vaillanc

hoipme de votre parti, le guerrier qui

vouq
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vous a fait vaincra ? Qui vient , feroit-

c§ mon fils ?

CEPHISE.

Non , Madame , c'efl: le corps de

Pyrrhus que Tes Soldats en pleurs por-

tent fur un bouclier»

SCENE VIII.

Les Acteurs de la Scène précédente» Des

Soldats qui portent le corps de Pyrrhus,

ANDROMAQUE.
X RINCE infortuné, voila la fuite

du peu de foin que vous vouliez ap-
porter à vous garder de vos ennemis

,

& du peu de défiance que vous aviez

de la perfidie de vos Grecs Vous ju-

giez d'eux par vous même. Ce fonC

vos vertus qui font caufe de votre

mort prématurée , & que' "^ous celiez

de vivre en entrant dans l'âge viril.

Mais je vous vois couvert c'e gloire.

Vos belles a<3:ions fe prcfentent à moi,
fous ridée de fleurs épanouies qui en-

tourent votre cercueil. Les pleurs que
Tom£ ni Q
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des Troyens répandent fur ce cercueil^

pe l'honorent pas moins,

CEP H I SE.

Madame , vos larmes ne tariront^

elles jamais?

ANDROMAQUE.
Non , Cephife. La deftinée a fous

les mursde Troye , condamné la veuve
d'Heélor à une affliâ:ion perpétuelle.

Tant que je vivrai , mes larmes ne
ceiïeront jamais de couler. Allez, Phœ-
nixj faites revêtir le corps de votre

maître de fes habillemens royaux ; met-

tez auprès de lui routes les marques do

fa dignité, & que lallammedu bûcher

qui doit avoir l'honneur de mêler fes

cendres aux cendres de ce Héros , an-

nonce fa mort aux peuples voifins en
s'élevant jufqu'au ciel

,
pour exciteç

Jtes Dieux à la venger.

é^c^
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ANDROMAQUE, CEPHISE, Suite.

C E Ç if ]E S E.

JL; E bruit que vous entendez , vous

annonce, Madame, la venue du Prin-

ce votre fils que les Gardes amènent

de la ForterefiTe,

. ANDROMAQÎJK
Quelle confolatlon pour ta mère.,

mon cher fils de t'embraffer vivant !

Tranfports mêlés d'une joie vive de

de douces allarmes , vous qu'on ne

fçauroit bien exprimer , & qu'une mère
feule peut reflentir

, je vous abandonne
mon cœur : Percez , pour vous y faire

accès , le nuage d'afflidi jns qui l'en-

vironne : Faites-vous un paflagepour

y pe'nétrer , comme les ra) ons du
Soleil s'en font un à travers les nua-

ges épais qui veulent offulquer fa lu-

mière. Une ame généreufe ne perd

jamais l'efpérance, quoique du milieu

des afflidions elle voye fes ennemis
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les maîtres de fa deftinée. Elle fçait
que le ciel

, pour la tirer d'un goufirç
de malheurs par dés moyens impré-
vus , choifira le moment qu'elle y p^
rpîtr.a pleinement abîmée,

FIN.

^^ ~S'
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TABLE GENERALE
DES MATIERES

contenues dans les trois Volumes.

Les Chiffres Romains marquent le Tome a

Ê7' les Chiffres Arabes , la Pageé

A.BDERITAINS. Ce qui leur arriva à la rfi»

préfentation de l'Andromède d'Euripide, I. page 34«'

Accens. Les Anciens en avoie-ît huit ou dix , & autant

âe caraileres différens pour les marquer , II!. s i. Ori-

ginairement les Latins n'en avoient que trois, lil, 82.

Quel ufage fzifoit det accens un Compofiteur de déda.-

tnation , 111. 84.

A^eiirs. Les habits de théâtre leur donnerrt de la

dignité, 1.439. Quels doivent être leur ton de voix,

leur prononciation & leurs geftes. I. 440. Ils récitoient

accompagnés d'infirumens,III. i zi. Un bas relief anti-

que le démontre^lll. I 37 & 138. Les Auteurs des Tra*

gédies n'étoient point les mêmes que ceux qui repré-

Tentoicnt les Cornédics,llI. 148. Leurs mafques & leufs

cVtauffuresétoient aufTi différens , III. 1 je. Les Afteurs

^es Anciens ne jouoient pas comme les nôtres, à la

clarté des lumières, 111. 227, Accord de TAéleurqui

gefticulolt avec celui qui rccitoit, III. 258. Ce qu'à

penfé Seneqiie fur cet accord, III. 259. Les Acteurs

des diŒurs des Anciens étoient les plus exceliens, III.

Z64. Ils fe rendoient efclaves de leurs voix , III. 281.

Quel étoit leur foin pour la conferver & pour la forti-

fier, III. 282. (y fuh'. Les fpeflateurs fentent les fau-

tes des Afteurs , fans qu'ils puifenc dire en quoi ces

fautes eonllil^nt , III, j 3 8*

Qiij



Age pour fraVaîUer à fc perfeâionnerjlft'Vyi ??mI
dans cet âge oïi l'on eft plus facilement diftralr, II,

ICO. Le feu de l'âge donne phideurs paflîons à la foit

,

n. loi. A quel âge les Peintres & les Poètes paroif-

fent au plus haut degré. II. ii6. On fait voir que les

plus célèbres Poètes n'ont rieft fait paroître d'excel-

lent avant trente ans , II. Tjâ.

Air. Combien il contribue à la dîverfité<3es indiija-

tlons des hommes, H. 151. Les qualités de l'air dé-

pendent des émanations de la terre , II. ihid» Ces éma-

Hâtions variant, c' angent la nature de l'air, II. ihid>

L'air communique au fang les qualités dont il eft em-
preint, II. z$î. L'air rempli d'une multitude de petits

animaux qui le rendent fujet à une infinité d'altéra-

tions, U. 154. L'humeur & l'efprit des hommes faits,

dépendent beaucoup des viciflitudes de l'air j II. 256.

L'imprefTion qu'elles font même fur les corps , V, ih»

On remarque dans les animaux les effets différens de

J'air , 11. 257. Ce font Tes altérations qui caiifent les

maladies épidémiques, II. :6i. Com.ment l'air raral

«ft un remède à beaucoup de maladies, II. ilii. Son
çouvoir fur le corps humain , prouvé par le caradere

des nations , II. 26+. Sa différence fert beaucoup aux

©rganes qui contribuent aux fonéliciis del'am.e,ll.

S.-JZ, Grands changemenj arrivés dans l'air de Rcme~
depuis les Céfars, II. 293. L'air de Rome mal-fainen

Eté, & pourquoi , 11. ih, La différence entre les pe«-

ixles attribuée aux différentes qualités de l'air, II. je?»

ses variations font caufc de la diâérence des génies

,

11.320.
. Abs caradérifcs, ce qu'on entend parées termes,

ill. 183 & 134.

/Agarde. Son bas- relief de l'A itila eft mieux c«i%-

jpofé qu'aucun bas-relief antique, I. 518»

Aliment. Si les poifl'ons font un aufTi bon a^imcK

ijue la chair: Un Médecin habile a voulu le perfua-

der, & fon fentimcnt a été condamné par l'expérien-

ce , II. 5 3 1*

Allégories, Quels font les perfonnages allégoriques

^ui font reçus en peinture, I. 192. Ils doivent être

iiitrciuiis a'iCjf u-ns jiKîde dif&;ctigadaaï lij cowiji»-



Des MATIERES.
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mîons hiftoriques , I. 194. Ils ne doivent jamais y
être les Afleu rs principaux, I. 195. La vraifemblance

y doit être exaâement obfervée. xh. Ce qu'on entend

par compofîtlon allégorique , I. lo». Il y en a de deux
efpeces , iVii, Modèle d'une cornpofition purement al-

légorique, I. 404. (s" fuiv. Si d'une compofition mixte

où il entre des fujets allégoriques dans des fujets hif-

toriquesjl. 207, Les allégories doivent être bannies

entièrement des tableaux qui repréfentent des dogmes
de notre Religion, I. zi6. Leur fens myftérieux n'eft

le plus fouvent entendu que du Peintre qui les a ima-

ginés , 1. 2 1 1. Quels font les perfonnages allégoriques

que la Poëfie employé, I. 2 2 2f On n'en doit faire

ufage qu'avec grand difcernement ,1. 2 2<j. Ils ne con"

viennent point dans les l'oiiies Dramatiques , I. 227»
ir.ais feulement dans les Prologues des Opéra ^1. 230.

'Allemagne, On y recortnoîc dans fts peuples le cà-

raétere d'efpritdes anciens Germains, II. 2SC.

Allemands , ont mis en leur langue beaucoup .d'ou-

vrages de nos bons Poètes , II. 463.

Ambroifi ( Saint ) en quel tems il cOmpofa (on Of-
fice Ambrofien , III. 331. La mufique en eft la même
«jue celle dont on fe fervoit alors commanément , III.

332.

Amu Elle eft occupée en deu^ manières, I. 6 Se 7.

Amiot, On le lit encore avec p!aifîr,li. 454. La
raifoneft quefaconftruftioneft régulière lilnà.

Amour. La peinture que les Anciens en font , tou-

che tousles j)euples, I. 147.

Aaatomie connue , mais peu développée du têtes

d'Hypocrate , II. 494.
Anciens Grecs & Romaînj :, onr raifonné avec plus

de iuftefle quenous,!!. 480. Nous les furpaffbns néan-

moins dans les fciences naturelles & la Théologie., II.

ihii. Les Anciens avoient approfondi ce qui regarde

la quantité des fyllabes , des pieds & det figures dti

vers j III. 34. Ils ne divifolent point comme nous ,
par

oiSaves, le fyftême général de leur mufique , lll. jp.

ris n'avoient point de pièces dramatiques en piofe,

III. 94. Ils diftribuolt.nt fôuvent à des hommes des

léks de ftmmes, 111. iog. Ils e'ont rien ncf'ligé ^om
QiT
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donner i leufs pièces de l'agrément êc ie la facilita

dans l'exécution, III, 222. Leur réuflîte dans tous les

arts , ell un préjugé pour la perfeâion de leurs rcpré-

fentations théâtrales, 111. 278. b'Juiv.

Aniromaque, Tragédie de M. Racine, traduite en

Anglo's, II. 462. Scène troifiéme du dernier Aâe de
cette Tragédie , telle que M. Racine lavolt donnée
dans fa prerni-re édition , III, jy i. Fragmens de quel-

ques endroits de la traduâion Angloife de l'Andro-

maque, lil. 3 jp
Aniromeie, Statue antique chez le Duc de Nfo-

dene, 11. 23c.

Anglois. Quel eft leur goût pour les fpeâacles ou
l'on verte du fang , 1. 2 c. Fn quel rems ils ont com-
mencé a aimer les tableaux , II. 1 59. Leur climat n'eft

pas propre à former de grands Peintres, II. 16c. Les

Peintres qui ont fleuri en Angleterre, étoient étran-

£;ers. II. ihid. Beaucoup d'ouvrages de nos Poëres tra-

duits en leur langue, H. 462. Quel étoit l'efprit des

Anglois félon Agricola , I!. 275)- Leur émulation pour

furpalTèr les Gaulois . ilid,

: Animaux. Il y en a qui ne multiplient point dans no«

régions j II. 290.
Aivers , a été l'Académie & l'Athènes des Pays

en-deça les Monts , II. 232.

Appelles , contemporain de Praxltelle & de Lyfippe,

ÏI.2 3+.

Apprcnnfage. ConfiRt à faire des fautes, pour n'en

flus faire , II. 9+.

Arcs de Triomphe. Différence entre ceux des Ro-
mains & les nôtres, II. 20?. Celui de Conftanr'n à

Rome a été fait des dépouilles de celui de Trajan,

II. ibid.

Ariofle. Son Roland furieux préféré à la Jérufalcm

délivrée du TaflTe , à caufe de la poëlie de fon ft vie , I«

309. Le jugement qu'en porteroit un François ^ nçf».

roit pas jufte par rapport ,1 un Italien , II. 369.

AriJHdes , Peintre Tliébain , e/l le premier qui a fak

voir qu'on pouvoir peindre les mouvemens de l'ame,

\. 3?I.

A'iJ^i-i:! Qiùn'.ilhuiC, Son livre fur la mn'it] je ^c^



DES MATIERES. 3ép

bn Grec , eft le plus inftruâif de tous ceux que les An-
ciens nous ont laifles, )II. 7. Sa définition de la mufî-

que peu différente de celle des Ancie ns^ 111. $• H comp-

« iufqu'à fix arts fubordonnés à la mufîque , 111, n.
Les trois premiers pour la conspofiiion , & les trois der-

niers pour l'exécution , ifciti. La mufïque, félon lui,

ftft un art nécefiaire à tous l&s âges , II i, 17. Divifions

que les Anciens falfoient de la mufique , félon cet Au-
teur , 111. 4.7.

Ariflote , dit que le tnétre eft une partie du ritTime ,

m. 23. Explication d'un des plus importans paflageç

de fa Poétique ,
que les Commentaires ont rendu iniii-

lellipible j il!, pi. La mefure du versj félon lui , de-

voir fervir de mefure dans la déclamation j IIJ. 94. H
explique pourquoi les cliocurs ne chantoient poim dans

les Tragédies furie modeHypodorien &Hypophrigifn,

IH. 103. L'imit2tion d'une aâion dans la Tragédie fe

doit faire dans un langage préparé pour plaire , ill. pz,

& 93. Ce iju'il dit de la Mélopée, \hii.

Armide: bel endroit de cet Opéra, I. 152,

Arrifans fans génie , ne découvrent point dans la na-

ture ce qu'il 7 faut imiter , II. 62. Défaut des Artifans

qui ne font qu'imitateurs, II. 64. Le peu de progrès que
fiait un Artifan fans génie j II. 65. Différence entre les

Artifans fsns génie .& ceux qui en ont, IL 9 3. & 9+»
Tout eft utile dans ces derniers , H. 95.

Arts, Quel eft l'art qui fait vivre en amitié avec foî-

même , 1. 8. On ne doit pas bannir de la fociété un art

utile, parce qu'il peut devenir nuifible, l. 4S.La Poëfie

n'eft pas un art inutile,& on en fait tous les jours un bon
ufage, I. 49. Les guerres ne font point naître le goût
des beaux arts, II. isy.Heft des pays & des temsou les

arts ne fleurilTent pas, & d'autres 011 ils font portés à

leur point de perfection, II. iJ4, 1Î2. Les arts par-
viennent 3 leur perfeâion par un progrès fubit, lî. 1 54^
Raifon pour laquelle les arts n'ont pas fieuri au-delà du
cinquante-deuxième degré de latitude Eoréale, II. 1 57,
Comment les arts font des progrès fubits vers la perfec-

tion, & comment ils dégénèrent, II. IS3 & 195, Leur
décadence a toujours augmenté depuis Severe j II. 2oi,
JlsQik commencé ï décheoir fous les Empereurs qui Us
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cultivotent , II. î 1 1. si les guerres c'ivîles des Româînt
ont pu préjudicier «ux art» & aux lettres,!!. 213. Quel-
les font les guerres qui anéantlflent lesarts , IL 2i6»
Quelles font celles qui les font Heurir , II. >i7. Pour-

quoi ils ne fe font pas foutenus dam la Grèce après Phi-

lippe & quelques-uns de fesfuccefleurs^II. 2;;.Lapro-
ferfion d'un art en impofe à beaucoup de perfonnes, II»

400. Ce qui donne aux arts de l'étendue , eft la multi-

tude des Artifans, II!. 329. La plupart ne connoiflent

les fautes dans les arts que par fentiment, III. 338.

Art 7{!rA772!yî;e, En quoi confiRoit-ildans la mufîque

des Anciens^ 111. i; & 2;. Il n'efl pas poffible d'ex-

pliquer nettement la méthode enfeignée par l'art rith-

mique; III. 42. 11 ne nous refle aucune méthode des

Anciens pour enfeicrner les artsmuficaux, 111. 20. Rai-

fons pour Icfquellts ils n'en ont point parlé en écrivant

fur la mufique , il'.d,

Arvieux ( le Chevalier d' ) fi fameux par Ces voya-

ges. Ce qu'il dit de la docilité des chevaux , Ôe de la

manière dont on les traite en Arabie j II. 575.

Afm, Idée qu'en avoient les Anciens bien différente

de celle que nous nous en formons^ II. 549. Idée qu'en

ont encore les Orientaux , II. 550.

Aflronomu. Plus parfaite aujourd'hui que du temj

de Prolomée /II. 585.

Atdlams. Sorte de comédie chez les Romains, qui

approchoit des comédies Italiennes ordinaires, I. 170.

Athéniens, v^uelle étoit la délicatefie de leur goût,

II. 270.

Augujle, Sous fon règne les fciences & les arts arri-

vèrent à leur perfeâion , 11. 235. fc* jàir. Tous les

grands hommes qui vécurent durant cet heureux fiécle,

étoient dt ja formé lorfqu'Augufle commença à régner

paifiblement , II. 193.

Avgujîin. ( Saint ) Son ouvrage fur h mufique ^ IIK 9.

Que! éroit fon ol.jet principal en écrivant fur cette ma-
tière , III. 22. De fontems on donnoit le nom de rith-

me à la mcfure , 111. 24. S'il a obmis de parler de l'art

d'écrire en notes les gcftes^c'eft qu'il étoit connu de

tout le monde, III. 37.

Aulugelle loue l'étymologle que Caiuj Bafluî doif

noit au mot Latin Perfona , lll, : 1 5»
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^Avocats, Combien il eft ordinaire qu'ils fe trompent*
guoique plus fjavans que les Juges , II. 3 6 5.

Aujonne , & Claudien : Jugement qu'on porte de letlifÇ

vers, II. 2cp.

Auceurs Latins du fécond fiécle & des fuivant. Raifpn

pour laquelle leur ftyle paroit inférieur à celai des Au-
teurs du fiécle d'Augulîe, II. 4J4« Auteurs dont on
admirera toujours la noble fimplicité, II. 456. Nul Au-
teur célèbre que quelque critique n'ait entrepris de dé-

grader, II. 5 3Z, On doit entendre la langue danj Ig-

«juelle les Auteurs anciens ont écrit pour en juger . II.

j 3 S. En quel genre d'érudition les Auteurs modernes
l'emportent fur les Anciens ,11. j 8 5

,

B

Jj AMBOCHES. (Opéra des) établi à Paris en

j()74. 111. 269,

Bcftholin, Son traité des inftrumens a. vent des An-
ciens j II!. 45. Il a recueilli tous les faits concernant

les guérirons extraordinaires que la mufique a opéréesj

m. s 6.

Bdjfe continue. Soutenoit la déclamation des pièce*

dramatiques des Anciens III. 12 1. t^/ufi-'. E lie étoî

différente pour les dialogues 5: pour les monologues

111. 131. &fuii'. Quels étoient les inftrumenî dont on
Te fervoit dans les accompagnetnens , III. 137.

Bas-reliefs. Les Anciens ne les ont pas auffîbien

traité que les Modernes, 1. 520.

Bataves. Parallèle entre les Anciens & ceux d'au-

jourd'hui j II. 291. Leur pays habité par les Hollan-

doisj bien dififérent de ce qu'il étoit autrefois, II, 259»
Raifons de ces différences ,11. 3^2.

Bachylle. Célèbre Pantomime qui encliantolt Mt'cé-

r.as, III. 314.
'

B^uiot d' Juin. Acquiert le talent d'Hiftorien, mal-

gré les oppofitions de f:s parens , H. 34.

Beaubourg, il avoir imaginé des notes pour rrvarqwer

les tons de fa déclamation , III, 3 +<?•

Bcrnin. ( Cavalier ) Sa fontaine de la place NavOfî
en à Rome, 1*5 ic* Q vj
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Bernoullî étudie le» Mathématiques ', 'Se y fait.3e

grands progrès , malgré fes parens , 11. 3 3

Bcllijaire demandant l'aumône: fujet d'un tableao
peint par Vandick , II. 41 8.

Bàes, Ce qu'on doit penfer de l'opinion que ce font

des machines , II. ^78.
Boccalin , après avoir écrit fçavamment fur l'art de

gouverner , ne fyait pas comœander dans une petite

ville, II. 364.
Boëce. Paflnge ou il dit qu'on écri voit en notes la dé»

clamationaufTi-bien que le chant mufical^ III. 8 6.

Boejhech. Ce qu'il dit de la manière dont on traite les

chevauxenBithynie , II. 573.
Boulanger Jéfuite. Son ouvrage fur le théâtre des

Anciens 111. z 2 5.

Bouffok connue dt» le treizième fiécle , combien elle

a perfectionné la navigation , II. 484.
Boyle Anglois , inventeur de la machine pneumati-

que, II. 492.
BrojjOrdz donné des explications très- juflesj desou>

vrages que les Anciens ont compofé fur l'harmonie , III.

5.11 explique dans fon Dictionnaire les modes de la mu-
fique des Anciens , III. 1 04.

Bruit eft plus propre que le (îlence à calmer une ima-
gination afritée , I. 4^ p.

Biriennîus nous apprend comment fe compofoit la

mélopée
,
qui n'étoic qu'une fimple déclamation , III,

77. C/juiv. Et comment elle j'ccrivoit en notes, 11I«

81.

Brun. ( Le ) Combien fon tableau du malTacre dei

Innocens attendrit fans affliger réelitment , I. 30»

Avec quelle attent'cn il a obrervé le coftume dan«

fes tableaux de l'Hilloire d'Alfxandre, I. 274. Com-
bien il a excellé dans l'exprefTion & la poëlie pittoref-

^vt , I. 286.

Burette, Ce qu'il a écrit touchant le rithmedcs An-

ciens , III. 3 5« a traité de la mélodie dithyrambique

,

JlII. 89. .
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\^ A FFÉ. Quel eft l'effet qu'il peut pro<îu!rc dans
ceux <]iii en ufent, II. 306.

Cclcophcnos Sorte de pierre carieufe à l'ufaçe des

Comédiens. On hafarde d'expliquer le palTagc de Pline

où il en eft parlé, III. 220.

Caligula aimo't la faltation avec fureur , III. 235»
Calliachy Candiot. Son erreur touchant l'art des

Pantomimesj qu'il prétend plus ancien qu'Augafte, UI.

293.

Canac^e. Tragédie Italienne ^e Speroné Speronîi

comment l'Auteur a juftifié le choix de fon fujet , L
I24.

Camiçues, Explication de ce terme, III. 151. Com-
ment on les dédamoit , III. i p*.

Cùpella. Ce qu'il dit de la mélopée it& Ancien», lîï.

61. (y Juiv.

Cafna'int. Qualités qui le rendent propre au com-
mandement, 11. 7.

Capirulaires défendent aux Comédiens de prendre

des habits eccléfiaftiques fur le théâtre , III. 324 Ktde
joaer le Dimanche pendant le fervice III. 325.

Carache. Son jug'ement fur des tableaux du Guide &
du DominiquainjII. 12+& 125.

Cararnalus, Pantomime illuflre, III. 292.

Carmen. Les Anciens entendoient parce mot la mé-
lodie de la déclamation, 111. loç. ôc 108. Il compre-
noit , outre le vers , quelque chofe d'érrit au defTus du
vèis, pour prefcrire les inflexions de voix qu'il falloît

faire, III. io<S. Quelques Auteurs anciens r-nt di nné

improprement ce nom a des vers qui ne fe chantoient

pasj m. 107. Originairement c'éroit le mot propre

qui fipnifioit la déclamation , lil. ic8.

CaJJiodore fait une defcription curieufe de l'art du
gefte dans une de feslertres . 111. 24-6. H marque ce que

les Anciens entendoient par mu''que muerrp , 111. l't/i.

En quoi il s'eft trompé fur les peftes d'inftitution, lilt

Z47> Comment il déHnitles Pantomimes, lilt 305*
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Catalans, Ceux d'aujourd'hui, en apportant dans le

j^ays une langue & des mœurs différentes de celles des

anciens habitans , n'ont pu s'empêcher de retenir les

indinartons de ces derniers ^ 1 1. 2 7 3

.

Caufes morales ont beaucoup favorifé les arts en cer.

lains fiédes j II. 141. Les caufes phyfiques telles que

font les libéralités des Princes , y ont a-iffi beaucoup

contribué j II. 151. Comment les caufes morales con-

courent aux progrès furprcnans des arts & de» lettres ,

il. I9+- Comment elles procurent leur décadence j 11.

195.
" Céfar, Son grand génie pour le commandement des

armées j II. 590.

Chanmejlée, ( La ) Succès avcc lequel elle récita le

rôle de Phèdre J 111. 334,

Chant Ambrofien n'avoit que quatre notes qu'on ap-

pelle les autentiques, III. 174. Le chant Grégorien a

huit modîs appelles Plagauxj III. 175. Il furpafiê en

beauté le chant Ambrofien , III. 175. Tous les connoif-

feurs admirent la beauté de la Préface & des autres

chants de l'Office Grégorien, III. 332. Le t^rme de

chanter fignifie fouvem chez les Grecs & les Romains

«ne déclamation quin'ctoit point un chant mufîcal, IH»

J 1

1

. t* fuir.

Chapelain. Parallèle de fon Pocme de la Pucelle avec

niiade d'Hom.ere , II. 566.

Charles I. Roi d'Angleterre. Sa pafTion pour la pein-

ture, II I 59.

Charles IX. Roi de France. Bon mot de ce Prince fur

les Poètes , II. 1 08. Les vers qu'il compofa poJr Ron-
fard , II. 17 J. On fe porta fous fon règne aux adions

les plus dénaturées, H. 329.

Ckaulieu. ( Abbé de ) Beauté de la Poëfie de fon

ftyle, 1.296. Ses vers font harmonieux & nombreux ,

I. 3 5 s. fe* fuh:
Chevaux. Il n'y en avoit point en Amérique, quand

les F.fpagnols la découvrirent , II. 2 S 8. !l y ont dégé-

néré en certains endroits , & font d:venus plus parfaits

dans d'autres contrées, II. 289. Div: rfitc de leur natu-

rel fuivant les dltîérens p.iys , il. ibid. Les difcours que

Hl Poëces leur font adreflfcr par dsslwnttmes, révoltent
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les modeines . II. 572. Ces difcours convenoîent au

tems auquel ces Poètes écrivoient , II. 57 3» Us font

encore d'ufage dans le Levant , il. ihid. 6" 576.

Chiures Arabes font d'un grand fecours poui* l'Ai-

§ébre & l'AftronoEiie j II. 504.

Chinois ont découvert la poudre à canon , & l'Impri-

merie avant les Européansj II. 163. Ces derniers ont

appris à leurs Aftronomes à calculer les édipfes , U.

1 64 .Leur peu de goût pour les tableaux d'Europe ,11»

17 c. Ils ont chez eux des Pantomimes ^ lil. 31 3.

Chircnomie. Nom dont lesAnciensfe fervoientLou-

vent pour lîgnifier l'art du gefte^ III. 231.

Chœurs On y danfoit , même dans les endroits le»

j>lus triftes de la Tragédie , 111. 2 52. Ces danfesne ret-

fembloient pas à nos ballets j III. 263. Erreur dans la-

quelle font tombés à ce fu jet quelques Critiques , III»

261. De quelle nature étoient les danfes ics chœurs j

III. 262. Ces chœurs étoient exécutés par de bons Ac-
teurs , IIl. 263, Effet furprenant des cliœurs d'Efchyle,

III. 2 64. Nous ne devons pas juger des chœurs des An-
ciens p.^r les nôtres, III. 263. Ces.choeurs compofésde

cinquante perfonnes , furent réduits àquinieou vingtj,

III. 2 64.Les chœurs des Opéra qui ont imité le jeu muet

dés chœurs des Anciens j ont réuffi ,265.
Ciceron veut qu'on foit infpiré d'une efpece de fureur

pour faire des versj II, 15. Réputation qu'ont acquis

fes ouvrages , II. 456. 11 improuve l'ufage des Ora-

teurs qui roouloient leur gefte fur celui qu'on enfeignoit

aux gens de théâtrejil. 245.Difputolr quelquefoisavec .

Rofcius, à qui exprimeroit mieux une même penfée ,

l'un par fes geftes j & l'autre par le difcours , III. a s i»

Sujet defon Oraifon pour Rofcius, célèbre Comédien,
111.273.

^
Le Ci ./.Pièce que le public a long-tems admirée,avant

que les Poètes en vouluflent convenir. II. 410. Vers

de Defpréauxfur Icfuccès de cette piéce^ II. 434. Cette

pièce traduite par Rutter Anglois.n. 5 5 9.On n'en doit

pas juger fur cette traduôion, ibii. il y a des fautes dans

le Cid , mais il plait avec fes défauts , ilid, La critique

de rAcadémie a fait voir méthodi^uemeet en ^uoi coo^ •
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fîftoient ces défâurs qu'on connoiflbît déjà par lentî-

ment , 11. 468.

C:mahué fm renaître la peinture en Italie dans le treî-

jtiéme ffécle , li. 183.

Circuladnn du fang. Progrès de cette aécouvene, 11.

494. Quoique démontrée, plulleurs Sçavansnelaiflent

fas de la combattre. 11. 496. Elle a fervi a Perrault

pour d-^couvrir la circulation de la fève dans les arbres

& I^s plantes II. 497-

CUmrts. Leur d verfîté met une grande différence dans

les inclinations & les moeurs. II. 267. Ils font plus puif-

fansquele f^ng & l'origine, II. iSi. Les climats chauds

énervent l'efprif comme le corps. 11. 303» Les denrées

des climats chauds communiquent leur vertu aux peu-

ples du Nord , II. 3o<^- Des régions .1 la même diflance

du pôle, peuvent avoir de» climats diffcrens, II. 3c?.

Coiffures. Par celle des femmes Romaines on connoît

en quel tems ces femmes ont vécu ^ 11. 2 1 9.

Cœvr hum.:'m:i une dirpofitlon naturelle à être ému
par tous les obietç ,1. 3 9 & 40.

Colbert. ( Jean-Baptifte ) Eioge de ce Miniftre , H»

150.

Colons.S'\l eft préférable au deflein & à l'expre/T^on,

1. 511. Les perfonnes d'un fentirnent oppofé ne s'ac-

corderont jamais fur ce point , I. 5 1 3. Le talent du co-

loris eft affe^é à certaines écoles ,11.71.

Comédie, Les perfonnages des Comédies doivent ref-

fembler par toutes fortes d'endroits au peuple pour qui

on les compofe,!. i6ç. Tér.ence & Plaute n'rnt pa»

fuivi certe règle. I. 166. Pour quelle raifon , ih- !. Le

but de la Comédie eft de nous corriger des défaut!

qu'elle joue , I. 164 Ses fuiets doivent être pris d'en-

tre les événemens ordinaires , I. ibid. b" fuiv. '..e public

reiette depuis quelques arik'es routes les Comédie': com-
pofées d.ins les mœurs étrangères, 1. 175. (3^ ,uu-. Son

fuiet doit être i la poitée de tout le monde, I. 177.

Chaque pays doit avoir fa manière propre de réciter la

Comédie jl 449. Ses fuiets ne font roint encore épuif^s,

J. i4i 11 faut et 'e né ave le a;."nie de la omédie pour

jiifcerner de nouveaux caraâcres, 1. z44.Qualité«<ju'oQ
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3oît avoir pour faire de bonnes Comédies, II. ii8»

Les Romains en avoient de quatre genres différens, 111.

.Î44.

Comédiens. Le ieu des Comédiens Italiens paroîtroft

une déclamation de pofledés à des fpedateurs qui n'au»

roient jamais vu jouer que des Comédiens Anglois , III»

176. Le» Comédiens anciens avoient des écoles pou rap-

prendre le gefte propre au théâcre , & ils excelloient

dans cette partie , 111. 2 5 5. Dès qu'ils fe négligoient

un peu, les fpeflateurs les redrefloient, III. 261. Ils

.étoient en grande confidération cher les Anciens , 111.

279. Quoiqu'exclus chez les Romains de l'état de Ci-

toyen, ihid. Ce qui les a rendus plus odieyx , c'eft la

profanation qu'ils ont fait autrefois des chofesfaintes,

III. j 24. Les Etats de Blois s'oppofent a l'établifîement

des Comédiens Italiens à Paris, III. 325.

Compojiteur demufique; ce qu'il faut qu'il fafle poitt

plaire, I. 484.
Cow2poj^rio;ij. Exemples de placeurs compofitions in-

pénteufes des anciens Peintres & Sculpteurs j I. 393' &•

fiiii'. Ce qu'on entend par compofition pittorefquCj &
compofition poétique d'un tableau ,1. 280. b'fuivt

Condé.Ce nom fervira dans la fuite à défigner un grand

Capitaine , II. 244.

Contempteurs des Anciens , leur petit nombre j II. 5 3 9»

Us voudroient alTocier à leurs dégoûts les autres S«a-

vans j jbid. Ils ne font pM recevablesdans leurs juge-

Biens , II. 540.

Corneî//e a fouvenr péché contre l'Hiftoire dans fee

Trao-édies, I. 264. Défauts dans fes dernières pièces,

II. 96. Le premier Pbëte François dont les ouvrages

ayent été traduits en une autre langue , II. i9o« U
trouva le théâtre Frnçois tout barbare, II. 192. Ea
quel fens on peut dire que fa verfîfication eft mauvaife*

11.395.

Cornélius Nepos. Jugement qu'il porte de Grecs , II.

145.
Correge. (Le< Comment il devint (î fameux Peintre,

II. 43. & 147. Ce qui lui arriva 00 voyant un tableau

de Raphaël, H. 5 3. 11 eft le premier qui ar o;é ptindre

àii figures en racourci dans àis plafonds , li» i%j*
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Cojlumé. Combien il eft efTentiel aux Peintres et le

bien obferver j 1. 36 p. b" fuît',

CoypeL Son tableau du Jugemeut deSufanne.. !. loit

& 102. Autre du Crucifiement , It 234» (yfuiv> Autre

du Sacrifie; de la fille de Jephté ,11. 38 6.

Créech. Le dernier & le meilleur Commentateur de

Lucrèce. En quoi il s'eft trompé , IL 2 3 8.

Critiques de profedîon ne font pas ceux qui jugent l»

plusfainement des ouvrages, II. 3+<S, On juge beau-

coup mieux par fentiment, II. 348. Cicéron & Quin-

•tilien cités , ibid. Le défaut des Critiques eft de rai-

fonner avant que d'avoir réfléchi j II. 501. Il faut êtr«

bien circcnfpeJl à produire fes idées decritiques,II. 5 3 3»

Les Critiques qui atTectent de dire que les poèmes des

Anciens ne font pas fur eux la même impre/Tion que fur

le refte des hommes, fe rendent méprifables , II. 538»

lis ne coiinoifleiit pas alTei les moeurs &les ufages des

ditférens peuples, II. 551. Leurs remarques ne feront

point abandonner la levure des Poètes, II. 579« On
critique quelquefois les meilleurs ouvrages^ faute d'ex-

périence & de connoiflance ,11. 535.

Cyprien. (Saint) Le livre des fpediacks qu'on lui at«

tribue , n'eft pas de lui j 111. 133.

D
D

A CIE R. On le relevé d'une mcprife qu'il a

faite en expliquant un endroit du fixiéme chapitre de

la Poétique d'Arif}o(1e,où il eft queftion de la déclama-

tion dans la repréfentation des Tragédies, 111. pp. t*

(iii]'.

Danfe, étoit fort culrivce par les Anciens, III. 232.

Changemens arrivés dans la nôtre , III. 182. 6'_/Lii'.On

l'agitée quelquefois pour avoir voulu l'enrichir, lU.

187. Q-iellesdanfes des Anciens relTembloient aux nô-

tres, ni. 229. Les Anciens avoient un grand nombre de

danfes différentes, dont Meurfius avoir rapporté Ici

noms, ^en a compofé un Diâionnaire entier, III. 2 3 2«

Quelle étoit la danfe d;i Prophète Roi devant l'Arche,

}ili 2 3 1 1 Les gefles ûj !a danf« amlquc n'étolcnt f a»
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feulement pour la bonne grâce ; ils doivent encore fi-

gnl fier quelque chofe , III. 2 34' & -39' Les Orientaux

ont encore aujourd'hui plufieurs danfes femblables à cel-

lesque décrit Cafliodore, III. 247.
' Danfeurs, ont renchéri fur lesMuficiens , III. i8 5.

Ceux-ci leur font redevables de plufieurs airs où l'on

trouve tant de variété & d'élégance, III. ihid.

Déclamation, Les Anciens écrivoient en notes leurs

déclamations théâtrales, III. s & 6, Elle étoit partagée

entre deux Adeurs , III. 6. La déclamation compofée

devoit refaire néceflVirement fur différens modes, lîl.

105. La nôtre tient le milieu entre le chîbt mufical

& le ton des converfacions , III. j6. C'eft un défaut de

chanter dans la déclamation, III. 145, On ne peut l'im-

puter aux Afteurs de l'antiquité, m. 146. Différence

entre la déclamation des Tragédies , & celle des Comé-
dies, m, 1+7. b^ fuiv. Celle-là étoltplus grave & plus

harmonleufe, ibid. Selon beaucoup d'Auteurs, elle étoit

ce que-nous appelions chantante, IH. lyi. Celle des

pièces dramatiques étoit foutenue d'une baïTe continue,

111. 122. b" fuir. L'art de la déclamation faifoità Ro-
-- me une profefïion particulière , 111 1 5 4. L'Auteur de

la déclamation d'une pièce mettoic fon nom à la tête

avec calui du Poète , ibid. La déclamation ors Canti-

ques étoit mife en mufique par d'habiles muficiens, III.

155. Il ne feroit pas impofïlble décrire en notes les

d/clamations de nos pièces de théâtres , III. 11^3. Les

Anciens écrivoient ainfi la leur, 111. 167. Preuves de

fait fur ce fuiet,lil. i6j. b" fuh'. changement arrivé

dans la déclamation théâtrale , jli. 169. b'fuiv. Quelle

a été !a première caufe de ce changement , III. 1 7 7« C«
qui engatea les Romains à partager la déclamation en-

tre deux Aiieursjll. 18S. & i94.L'un étoit charge de

prononcer , & l'autre de faire les geftes, f&id. Preuve de

ce partage , III. 188. b" fuiv. Ce que Suétone rapporte

de Caligula paroît le démontrer, ill. 228. Raifoo»

qu'on apporte contre ceux qui le blâment ,* III. 258.6*

fvii'. Deux raifonspour lefquelles les Antiensont pré-

féré la déclatr.ation compofée à l'arbitraire , III. 3î3»

Utilité de la déclamation écrite en notes ,111. 3 34»^
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fuîv.Ce qu'on peut dire contre la déclamation compol?é

des Anciens, III. 33p. Réponfe aux obieâionj , III»

ibidt (s" fuiv. On défend l'ufage d'écrire en notes, & de
compofer la déclamafion , III. 346. Ce <]ui fait fon

încrite
, 436, La fenfîbilité de cœur forme les excellen»

dcclamateurs , I. 437. 6* fuiv. Mau-vais goût qui re-'

gnoit pour la déc!amation dans une contrée de l'Euro--

pe il y a trente arts . I. 446.

I DeVoai'frffi. Le raifonnement V a eu peu- du part, II*-

492. Elles font toutes dues au iiaiard & à l'expérience

fortuite, II 481. 493. Découverte de la circulation-

du fang, II. 494. Des lunettes d'approche par Metius,

II. 4? 5. De la péfanteur de l'air par Torricelli, II. 489*
Du mouvement de la terre autour du Soleil , II. 497»

Di'moflheiie avoit appris .1 déclamer du Comédien An»-

dronicus, Ili. 152.

DeJ'cirres. On rend juftice à fort mérite perfonnel

,

H. ^17. On eft partagé fur la bonté de fon fyftèmey

ibid.

'

Defpréaux n'eft point plagiaire pour avoir pris des

Poètes anciens, II. 83. Ce qu'il die a Racine , concer-

nant la facilité de faire des Vers , IJ. 1 1. A quel âge il

donna fes fatyres, II. 1 26. Ce Poëte & Racine avouent

s'être fcifvent trompés fur le jugement qu'ils oj\t porté

d'un Poème , 1!. 3 s 8. Ce qu'il iugea du Mlfantrope de

Molière après la troirtcme reprcfentation , II. 43;. U-

eft lu avec le même plalfir des Etrangers que àcs Fran-

çois , II. 4J7. Un de fes vers critiqué mal-à-propos>

il. 47 c. ^ fuiv.

Diaman% L'invention de le tailler fut trouvée fous-

Louis XI. par un Orfèvre de Bruges, II. 49-»

Diomede. La définition qu'il donne du mot de modu-
lation , 11. z9. Il dit que le tliéâtre étott compofé de

choeurs, dedi.iilogues & de monologues, III. 191.

Difpmc. On n'a jamais tant difputé , qu'on le fait

aujourd'hui , II. 509. On ne s'accorde que fur les faits ,

II. ihjd. On fe méprend fur l'évidence des principes

,

II. SIC.

Dijir.-.:^' fabuleufcs. On peut les introduire dans les

compolîcions ^ui reptcfentent des événement arrivas
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ians le paganifrnc, It ;co. Dans les autres compoG-
lions j elles ne doivent emrer que comme des figures

allégoriques, 1. 201.

Duels , n étoiem pas en ufage chei les Anciens , IL

f 59. Ont été introduits |ar les Barbares du Nord, lit

570. Exemple d'une efpece de duel aux jeux funèbres

it ScipionSj II. 569.

£

^# j CRITURES. Moyens de connoître celles qui

font contrefaites , II. 405. Précautions des Anciens

pour n'y «tre point trompés. II, 406. L'art de déchi&

frer les écritures eft très-fautif, 11,407,

Education trop foîgneufe devient quelquefois nuifi^

ble, II. 122,

Eglogues. Quels font les fujets qu'on y.doit traiter , I,

180. On ne fjiauroit peindre d'aptes nos Payfans & nos

Bergers, lesperfonnages des Eglogues,!. 18 2. Les An-
ciens y ont introduit les Bergers 2c les Payfans de leur

pays un peu annoblis , J, 1 8 j. b'fuiv.

Egypte. Leurs fculptures n'approchent pas de cel-

^Ci des Grecs & des Italiens, II. 165. L'Egypte n'a for-

mé que de mauvais Peintres, II. 166. Les Egyptiens

^'au;ourd'hui font peu propres à la guerre, II. 285.

EUves. A quels traits ont peut connoître ceux quî

ont naturellement du talent pour la profeflîon qu'ilj

.embraflènt, II 1:0.

£/jçuence,çonduifoitaux fortunes les plus brillantes

dans l'ancienne Grèce ^ & dans l'ancienne Rome, III^

134.
Empereurs Romains, fe piquolentde parler fouvent

çn public , & de compofer eux-mêmes leurs difcours,

III. i}S' Néron eft le premier qui ait eu befpin qu'un

autre lui fit Tes liarangues , ibid.

ERciie,X^ PMt>lic ne perdra jamais l'eftlme qu'on a
oujours faite de ce l'oëme, li. 520. Qui durent être

tts premiers admirateurs? II. 522. L Enéide en Fran-

çois n'eft plus lé rnêrne Poème que l'Pnéide en latin,

iX' r^-V i-'ourenfaire.^oandonnerlaleaure, U faudr^ijf

^FQ^ûtre un raeUléttf Poëmc . U» i %0;
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Enfant» La rasfon prématurée en eux vient du pea i^

vigueur de leur efprlt, II. 119. Beau partage de Quln-
tilicn là-deffus, i;o. Une éducation trop foigneufe des

enfans devient nuilîble , II. 122. La température du cli-

mat influe beaucoup fur l'éducation phyfique des enfans,

II. Î2 3, (3'fuip.

Ericeyr.î ( Comte de ) a traduit en Portugais l'art

poétique de Defpréaux, If, 454.

Efope fameux Comédien , amafTa cinq millions à joijef

la Comédie , III. 272.

Efpjgnals nés en Flandres ,' préférables à ceux qui

étoient nés dans le Royaume de Naples , II. 287. Ceux
gui font nés dans l'Amérique ne font point admis dans

les emplois d'importance, ihid. Combien le fang Efpa-

gnol a dégénéré dans ce pays-là, II. ibid. L'Efpagnc,

quoique fertile en bons Postes, n'a jamais produit de

.Peintres de la première clafTe , II. 161.

Efprk. Hommes fans aucun efprit , aufTi rares que les

monftres , II. 10. Ce qui fait la différence des efprits,

II. 79. Il ne dépend pas de nous d'en changer la difpo-

(îtion naturelle , II. 80. On peut s'aider de l'efprit des

autres fars être plagiaire, II. Si. Les efprits froids &
indolens font incapables de faire du progrès dans kj
arts, II. lot. Les efprits précoces font ceux qui font

ordinairement moins de progrès, II. np & 122. Le»

progrès de l'efprit pliilofophique , s'il continue , nuiront

à notre fîéde , II. 47').

Eflampes. Leur utilité, I. 50S.

Etrangers deviennent (èmblâbles aux peuples cfiei

lefquels ils s'établifient, après quelques générations

,

II. z/i-.
Euripide. Quel fut le fort de les Tragédies lorfquetles

parurent. II. 43 5. I! eut pour contemporains & po^c

rivaux les meilleurs Poètes dramatiques de la Grèce .

n.+37.
_

'.

Europe plus propre à fournir de bons Peintres 3c de

bons Poètes, que l'Allé à l'Afrique , 1!. 162.

EK^curion.contribue beaucoup à la bonté desPoenjcJ

&"des Tableaux, I. 7'}',
^ ,

.'
,

"
.

'-. ' '^\

'
'Expr'éUî''-->ris me;yeill£ufçs| de^pliuîiars^ Statuas 'jOitT*

gués, I, 3 97» fc'jiizVi'
*-•''•
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JT A R NÉ SE (petit Palais) autrefois de Chigî,

'a loge peinte par Raphaël, iJ. izg.

Femmes réuffiflent mieux que les hommes dans la dé-
clamation, I. 438.

Fevre ( Le )
grand Aftronome n'étoit d'abord que

Tifferand , II. 32.

Fei're ( Le ) de Saumur , a fait des Vers Latins contre

la Flûte antique, 1II« s 6,

Feuillez , auteur de la Corrégraphie , a trouvé l'art

d'écrire en notes les pas figurés de la Danfe , 10. 1 66»

Figures métaphoriques font confidérées dif}éren\-

ment par rappojt aux difFcrens pays ou elles font em-
ployées , II. 547*

Flamands , inflaurateurs de la mu/îque I. 494. Paflâ-

ge de Guichardin qui le prouve j I. 495.
Flures, On employoit pour faire les flûtes droites , le

haut d'un rofsflu , & le bas du même rofeau fervoit

à faire les flûtes gauches, IIÎ. 144, Quelles étoient

celles dont fefervoient les Pantomimes, ill. 300. Voy.
Injirumcns.

Fontaine ( La ) étoit d'une profe/îlon bien éloignée de
la Poëfie , II, 3 1 Né avec beaucoup de génie pour elle;

mais feulement pour un certain genre , II. 74.

Fonrenelle. ( de ) Sa penfée fur les effets que produit

la diverfité des climats, II. is6,Ct qu'il dit fur ladi-

verfité du génie des Orientaux & des peuples de l'Eu-

rope, II. 170. Cet Auteur ciré fur la préféance des

Anciens & des Modernes JI. 321,

François Premier. Avant lui la France n'avoir pro-

duit ni grands Peintres , ni grands Poètes, H. 172. Il

fe déclara Icprotedcur des Arts & des Lettres, 11. 173.
On a un volume entier de ks Poëfies , fous ie nonvdei

Marguerites franfoifcs , II. i74'

François, De qui ils defcendent , des Allemands q%
iifs Gaulois HI. 275. On reconnoît encore en eux 1*

plupart des traits que les Anciens ont recoarqué , Ll,

fkiit lis pnt le même penchant ^u'il$ avoient, «utçefi)]§
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à une gayetc , fouvent hors de faifon , II. 275. lis paf-

fent pour inquiets & légers, & aiment à s'enrôler fous

toutes fortes d'enfeignes , 11. 2715. I^ourquoi ceux d'un

ceuatn décle ont été ditFérens de ceux d'un autre ficelé,

II. 320. ils réufTiff.-nt mieux que les autres Nations dans

la repréfentation des Tragédies , 1. 441. Leurs préju-

gés en faveurs des Etrangers , H. 420. Us n'ont pas le

fentitnent anfli vif que les Iraliens, II. 411. lis font

trop dilîîpés , & aiment les plailîrs, II. 423. fc* fuium

D'où leur vient le goût qui leur fait demander de l'a-

mour par-tout I. 140. (zf f\âv.

Francs , établis dans la Terre-Sainte , deviennent

çorcme les naturels du pays, II. 284» Plainte contre

leur déloyauté & leur molefle. II. ihii.

Frefnoy, ( du ) Paflage extrait de fon Poëme fur la

Peinture, II. 98-

Froid. DitFérens effets qu'il produit fur les hommes.

II. js8. Pourquoi étoit-on autrefois moins fenfible au

&oid qu'aujourd'hui , li. 2 J i«

G_ 'ALANTEME eft un défaut qu'on reproche \

nos Poètes , 1. 149. àf fu'iv.

Gdilée attribuoit l'élévation de l'eau dans les pom-
pes à l'horreur du vuide , H. 489.

Gallo-Grecs defcendus des Gaulois s'ctablirtent en

Afie , & prennent les mœurs des Afiatiques , II. 281.

Gamme. Celle des Anciens étoit compofée de dix-huit

fons , m. 59.

Génie ncceflaire pour inventer, H. j. Ce qu'on entend

par Génie, II. 6. Lhaque profeflîon à fon tn'nie , îl 9«

De la ditïérence des Gtfnies naîr la diverfité des incli-

nations, 11. 1 1. Ce qui forme le génie pcërique . li.17.

Tous les hommes ne nailTent pas avec un géni? propre i

la pnéfie ou a la peinture
,
11. i9. Ceux qui ont ce gé-

nie , meurent fouvent avant que leurs talens fe foitnt

fait connoître , 11. 20. Avec du génie l'on profite beau-

coup fous un maître habile, 1;. 12 Ce que fait l'im-

pul/ion du géoic dans un Pçintrc su dans un Poète , lU
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IjÎT, Let grands génies ont befoln d'être fecondés&fer-

vis parla fortune., II. 37* Ce qui n'efi pas toujoUrsH-raî

5ans ceux qui nailTent Peintres ou Potites , II. 3 S. Cbnn-

ment des enfans de génie tombent en des mains capa-

bles de lesinftruire , II. 3 9» Ceux qui ont du génie pour

la peinture ou les lettres j ont en averfion les emploi»

mécaniques , II. 40. Le génie le plus heureux doit êtr»

perfedionné par une lo.igueétude, II. 45. Le génie ftic

appercevoir des fautes dans les Ouvrages des plus excel-

Icns maîtres, U. s 5« H fefait fentir dan» les ouvrages der

jeunes gens , II. 57. Les défauts fontfouvent une preu-

ve de l'adivité du génie , II. 60. Les Artifans fans gé-

nie ne font propres à rien d'excellent, II. 61. Défauts

qu'on remarque dans leurs prcduéUons, II. 66> Limites

lies génies des hommes, II. 70. Le travail ne donne

point au génie plus d'étendue qu'il n'en a, II. 78. Les

avis ne peuvent fuppléer au génie, II. pc, C'eft ce qu

vieillit le dernier, II» 9J. Tems auquel les hommes de

génie parviennent au mérite dont ils font capables j lU

Il 5. Les grands génies atteignent plus tard que les

autres le point de perfedion , II. 119 L'homme de gé-
nie invente beaucoup quoique mal; & l'homme fans gé-

nie n'invente rien, U. iii.Lcs hommes de génie ne

doivent mettre au jour que de grands ouvrages II. 127.

tes Peintres médiocres peuvent contrefaire la main des

grands maures, mais non pas leur génie, II. 180. Les
variations de l'air dans un même pays caufent la diflPé-

rence du génie des habitans , II. 320. Artifan fans gé-
nie ne peut pas juger fainement d'un ouvrage , II. 384.

La juftede du raifonnement dépend beaucoup du carac-

tère du génie , II. 505. Il eft des profcfTiO'is ou le fuccès

dépend plus du génie que du fecoiirj de l'art , & d autres

où c'eft le contraire. II. 548. (s'fuiv.

Géographie tété perfeftionnée parl'Aftronomie , II.

487.
Géoméerie. Utilité que les Orateurs peuvent rîrer de

l'étude de cette fcience , II. soi. Obligation que les

Géomètres modernes ont aux anciens, II. joj.

Gffft ,Bourguemertre de Magdebourg , inventeur

j^ la machine pneuiBacI^uç , U. 492.



t9ê TABLE
Gefici Son art étoit une fcience fubordonnée ^ It

Mufique, III. 6. Les Grecs appelloient cet art Orchejist

Illi 229* Le gefte eft vif à proportion qu'une langue»

une prononciation vive & accentuée j lU. 179. L'at (Je

la Saltation apprenoit à faire des geftes (Ignificatifs,

^II« 2i9> Les gefles font naturels ou artificiels , III.

ibid, lifalloit pour les bien entendre en avoir la clef,

Ul, j89. La fignification des premiers eft quelquefois

imparfaite & équivoque , III» a^o. Les geftes artificiel*

font exprefifs , III. j4i. L'art du gefte , pour «'expri-

mer faps parler j étoit enfeigné dans les Ecoles, lll»

943. L'ufagc apprenoit à entendre le langage muet

àts geftes , III. »9o. Le gefte convenable a la décla-

mation théâtrale étoit partagé en trois méthodes , II1«

aS3. Chaque genre de poëfie avoii fon gefte particu»

lier, 111. »54. On mcloit quelquefois le gefte propra

à la Satyre avec le gefte propre à la Comédie , IIU

^54, On ignore les régies des Anciens touchant !•

gefte par écrir , III. 254. On en montre la poflîbilîté,

m. ibid. On Hdloit un Comédien qui faifoit un gefte

hors de méfure ,111. 260. Changemens arrivés dans le

gefte chez les Romains dt^ tems de Cicéron ^ UI. 169*

Vers d'Horace fur ce fujet, 111, 17a. Ce qui occafion-

na ce chargement , 111. 177.

Gladiateurs, Plaiiîrque les Romains trouvolent dans

leurs combats , I. 14. & ) 5. Les Grecs les aimoientauf-

in,i7.& lâ. On les exerçoit avec des armes plus

ciérantei que celles avec lefquelles ils dévoient combats

ire, lU. ^80.

GovrvïUe» ( de ) Comment il fit choix d'iin Médecktj

II. 365.

Goût de copsparaifo^nepeut t'aqu^rirque par Tar

fage,!!. 42 3.

Uracchus étoit scrompagné quand il haranguoie , d'ua

youeur d'inftrument à vent, qui de tems en tems lai

donooii le ton , lU. ia9« Cet ufage improuvé par Ci<-

féroa , ibidé

Gradués* Pourquoi ^01 R0i< lear ont atttribué tant

â'avant9ges, 11^ 332-
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^riçédîe ,II.4î)0. Ce qu'il dit de no» Poètes Françoi»*

tbid. Combien il fe trompe dans la defcription qu'il fait

du théâtre dei Anciens , fauce d'avoir entendu la fignl-

fication de» termes de Mélopée & de Salcation , III. 102.

Il fe plaint du peu de fuccès dei Tragédies en Italie,

L 4++,
Gravure , les Franfois y ont excellé par-deflus le»

Italiens ,11. 1 8 1 . A qui l'on eft redevable de l'art im
graver les pierre» , !! 407.

Grèce , comment gouvernée parle» Romain», lorf^

qu'ils l'eurent conquife , II. zz6. Rome s'eft enri-

chie de fes dépouilles , II. 227. Le iîécle heureux d«

la Grèce a duré longtem», II. 231. La Grèce fécon-

de en grands hommes, II. 234. Toutes les profeflfion*

7 dégénérèrent en même-tems que les Lettre» & lec

Arts , II. 23 J.

Grecs. Comment ils élevoient leurs Citoyens, IF*

144. lis mettoient à profit tous les talens qui font

l'agrément de la fociété , ihid. Leurs aflemblées pouc

juger du mérite des Peintres & de» Poètes excellens ,

II. i4>'. Les Mufe» le» ont plus favorifés qu'aucune

autre Nation , II. 245. Ils ont commencé a dégénérer,.

lorfque les Romains leur eurent enlevé le» objets ca«

pables de leur former le goût , il. 227. Ce qu'ils pen-

foient fur les bjure» , IL 5 58. Leur délicatetTe fur la.

prononciation , III. 69» Celui qui récitoit chez eux lei

loix , aroit un accompagnement capable de le redref-

fer tll manquolt , ibid» Leur pa/Hon pour les^peâi-

de», III. 271.

Grégoire ( Saint ) Pape , ne créa pas une nouvel!*

taufîque.pour compofer le» chants defon Office, III.

Ht.
Gtdde, Pelatre Eolonoi»* Ce qu'on lui reproche danc

fe» Tableaux , II. m,
y Gid i'Are\{9 , Auteur de i'inyqition de» notes d«

R«
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H.HARMONÎE. En quoi elle confifte dans U
Mufique , \, 4(58.

Hfutew eft u:i vice , lorfqu'eUe efl accompagnée de

fierté , 11. zo Celle qu'infpire la noblefle des fentin:»en$

& l'élévation de l'efprit , ell une vertu , II. ilid.

Hemvé. En quoi coniîfte cette forte de maladie , II«

Z6i,

Henri III. Ses profufions envers la Pléiade Françoife,

1(. 175, Ciiangemens que les différentes faifons produi-

foient dans l'efprit & l'iiumeur de ce Roi , II. 2î9.

Henri Fin, Roi d'Angleterre. Grande eftime qu'ii

faifoit de la Peinture , II. 169.

Hifloire. Les Anciens l'ont traitée mieux que les Mo-
dernes, II. 507. Quel eft fon mérite principal. 11. 5 S4«

Les Hifloriens Grecs étoient Poètes; on Tapperçoic dans

leur llyle j, H. 564. 1-es profeiïions d'Hiftorient & de

Poètes font aujourd'hui féparées,!!. 566.

Hiflrions, Pourquoi ils aimoient mieux fe fervirde

geftes artificiels que de naturels , III. 245.

Holbens largement récompenfé par le Roi d'Angle-

terre Henri Vill. II. 1 59. Progrès furprenanj qu'il fait

dans fon Art, II. 188. Defcriprion de fes Tableaux

çonfervés aBafle, II. 189.

Hollçinde. Sa lîtuation a fort changée de ce qu'elle

étoit anciennement , il. 299. L'on y parle afTei commu»
Clément François j II. 464.

Hollaniois, Quel eft le défaut des Peintre*.- dje cette

Ecole, II. 7a.

Homère' Ce qu'il a entrepris d'écrire dans fon Iliade

,

JI. 5 52. Il a été obligé de conformer fej réciti à la no-

toriété publique, II. $63. Pourquoi fes Héroi ne h
battent pas en duel après leurs querelie^:, Jl. s^j. S|

pn doit le blâmer dans ce qu'il dit des Jardins d'Alci-

poiis , II. 57î. Par cet endroit, il plairoit encore au-

jourd'hui .1 plulieurj peuples d'Alîe & d'Afrique , Ut

|7 3> Il n'a chanté que les combats de fes compacrigtcc.
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il. s S'i» Pourquoi fes Poëfîes feront toujours eftlmées j

Hommes, Eloignement qu'ils ont naturellement pour

l'inaftionj Lu. On fe fait mieux entendre aux hommes
parles yeux que parles oreilles, I. 420. Réfutation de

ce qu'on peut dire contre cette opinion , I. 42 s . b'fuiv.

Les hommes fentent affei ce qu'ils valcnt,à moins qu'ils

ne fuient ftupides ,11. 13 9.

Horace veut que la Poëfie remue les cœurs. II. 14

& 2. Ce qu'on doit penfer fur la diverfité des génies,

JI. 12. Définition qu'il donne d'un Jeune homme , II»

100. Ce qu'il dit touchant les Poètes avares & mercé.-

raires, II. 109. Et fur la démangeaifon de faire de»

Vers , n. 1 10. Eloge qu'il fait de Fundanus , de Pol-

lion & de Varius , I!. 239. A quoi il compare le théâtre

des Anciens, If. 438. Horofcope qu'il a fait de tou-

tes les langues, 11. 454. Pour bien fentir le mérite de
fes Odes, il faut entendre le Latin, II. 537. Ceux qui

lei lifent en François , ne lifent pas les mêmes Poëfies,

H. 5 î2.Ce qu'il dit fur le changement arrivé dans la dé-

clamation théâtrale , III. 172. Et fur la différence entre

la nouvelle manière de réciter & l'ancienne , III. 173.
b" fuiv. EcIaircîlTement fur ce fujet par une comparaifoii

tirée du Chant de l'Eglife , III. ihid.

Hortenjius, Pourquoi on lui donnoit le nom d'urif

télebre Danfeufe , appellée Dyomfia , III. 248.

. Huddihras. Efpéce de Poëme épique écrit en Angloù^

i. 145-

Humeurs, EÔew qu'elle* produifent en boui , JJ,

.153.
^

Hylas , élevé & concurrent de Pllade , célèbre Pati»

jomime , III. 293. Ce qui lui arriva en exécutant à fy

manière un Monologue j HI. 293.

Hymnes. Servent à donner une idée de la mulîque de«

Anciens , III. 3 29, H en refte encore plufieuri qui ont

été compoféeï avant le fac de Rome par Torila , 111,

331.

Hyver. Effets furprenans que fcn commencement Sa

fa fin ca'jfent dans les hommes, II. 258. On en donn#

un excmpl; ^ II. 259.
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Hypocrite. Lei Grecj donnoient orèfînaïrcnient e« Ifféifc

à leurs Comédienj , lil. 3 3 3t Ce que c'étoit cjue la Mu-
lîque Hypocritique, ihid.

Hypocrate a plutôt deviné la circulation du fang qu'U
»e Ta comprife , II. 454. Ses Aphorifmes fom l'ouvra-

ge d'un homme confommé, II. 589, Uétoit né-Svecuia

fénie fu^-érlew pour la Médecine, II, S9o,

I

T^ EANàt MeuM, a perfeûîcnné l'invention tts
^otti de mufique , III. s %,

Jeu. La plupart s'y livrent plutôt par attrait que par
avatice^ I. z}.

îllufion n'eft pa« la première caufe du plaifir que
ionrent les Speâacles&- les Tableaux, 1. 453.

Imitation. Son impre/non eft moins forte que celle de
fobjet imité, l.zj.Sc 5 3. Elle s'efface bientôt, 1. 2 g»

les imitations des objets tragiques par la Pociie & la

Peinture , font celles qui caufent plus de plaifir , 1, 29»
tffuiv. Ce qu'on peut dire contre cette opinion ,1. 31»

A 69. L'imitation ne doit pas être fcrvile, II. 4îi,
,mai? femblable à celle qu'Horace , Virgile & tant d'au-

tres bons Ecrivains ont fait de ceux qui les avoient pTé-

«édés j II. ibid.

Imprimerie En quoi confîftc celle qui eft en ufage chei

les Chinois , II. 1 64. Son invention en Europe n'eft pa»

due à la Philolopliie , II. 4*3^

Indinctions des hommes dépendent beaucoup dei

qualités du fang, & conféquemment de l'air qu'ils refr

jpirent , 11. 2ji.

Indigence eft un des principaux obftadcs qui s'opp^

fcnt aux progrès des Artiftes , H. 106.

Infcriptions. On en devroit mettre à tous les tableaux

d'hifioire , I. 9 1 . Mauvais ufage qu'en ont fait les Pein^.

ttes Gothiques , ibid. De grands Maîtres de notre terof

_,en ont ufc avec fucrès, I. ibid.

Jnj}rum?ns, de quel ufa^e ils étoientchez les Ancien»

dans les Armées, 111. 49. Nos îiiftrumens à corties plu$

^ojir^ pour i'tcsotBfagaen^nt ^(^e s/auf (ks Aocsp5.jk
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ftf» t4<3> Ceux à vent y font très-propres, III» i4<«

Leurs efpéces étôient en petit nombre du temj de Té-
rence , Se c'eft ce qui fait qUe pour ne s'y point méprerw

dre , on avoit marqué avec tant d'exaftitude à la tête de

chaque pièce le nom des inftrilmens dont on s'étoit lervl

^n$ la repréfentation^Ill. i4z. On les varioit fuivant

^u'il étoit convenable, III. 143. On s'en fervoh chez les

Romains pour accompagner ceux qui chantoient à table

les louanges des grands hommes, III. lôo.Lechantirar»

ticulé des inftrumens eft très propre ï remuer le CŒ«t
deshommes, I. 473^ & III. 47.

Inventien eft la partie qui diflingac le grand hommp
iù fimple Artifcn , II, 387.

Inverjîon , combien elle feroit néccflaire dans la laft»

£ue Françoife, pour la rendre plus baimonieufe , I»

528.

Jondane , Peintre Napolitain , grand faifeur de Paftî-

ches ,11. 131. Ceux qu'il a âtt à Cenesne lui font gué*

les d'honneur, II. 132.

Xfiiort de Séville. Ce qu'il a écrit fur les accent des

Romains, III. 83.

Itaïit, Les arts y font parvenu» fubitement \ leur

perfeâion ^ II. 185. Ces mêmes arts y tombent lorfqu*

tout fembloit concourir à les faire fleurir , II. 295.
Italiens, négligent la Poëfîe dramatique , I. 444» H»

ne compofent plus que des 0]ptr3,ibid. Leur mufique 9

cha.'igé de goût ,1.49s. On leur attribue mal-à-propQl

d'être les premiers Inftaurateurs de la mufique , I. 494*
Ils ont naturellement beaucoup de génie & de goftt

pour la peinture, II. 4x4. Jaloux du mérite des Etran»

gers , ils ne leur rendent iuftîce que fort tard , II. 420.
Ils ont traduit en leur langue les plus bellet pièces d«
nos Poètes j II. 45 S. Ib foiK grands Cefticnlatea»*

III. 308.

Jugement, Celui qui fe fait par voie de fc«îment e<f

toujours le meilleur^ II. 3 39. Il n'en eft pas de même d«
celui qui fe fait par voie de difcuflïon , IL 340. & 3 î ?•

Jufque» à quel point les îgnorans peuvent juger des

beautés d'un Poëme, Il 350. Ce qu'ondoit penfer des

jugemens portés par lej cens do métier, 11.333.*^

Riv
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397. Celui du public l'emporte toujouM furie îèui'i

il. 393.
Julius Pollux, Auteur d'un détail curieux det diff^-

rens carafteres des Mafques dans les Comédies & les
Tragédies , ill. 211.

Jujlini Saint ) Martyre , a décidé qu'on pouvoit env-

ployer dans le chant des louanges de Dieu les airs pro-
fanes des Payensj 111, 32°.

„t JA BERIUS. Jules Céfar lui donna vingt mille

ccus pour l'engager à jouer dans une de Ces pièces j 11 Jt

= 74.
Langue, L'imprefEon que fait fur nous la langue étrarr-

^ere eft plus foibleque celle de notre langue natureile»

3.364.
La Latine eft plus avantageufe que la Françoife pour

la Pocfie du ftylc , I> 3 1 3- Et pour la mécanique de la

Poëfîe , I. 3 1 ?.-El!e eft dérivée du Grec& du Tofcan,

J, 326. File eft plus liarmonieule , 1. iz-i-. b" fuir,

La Françoife eft parvenue depuis foixante-dix ans ^

'fon point de perfection j II. 4'55. On peut en dire ce qut

Cicéron difoit de la langue Grecque , II. ihii. Elle t'ia^

iroduit dans les idiomes de nos voilms , II. 466.

LeonX, Belle peinture de Ton Pontificat, II. 14?,

Lettres Provinciales font plus eftimées aujourd'hui

^ue lorfqu'elles parurent. II. 395.

De Lijle , habile Géographe , n'auroit pu fans lei

progrés de l'expérience , redifier les erreurs des autrei

.«Géographes, 11. 4?7.
Livres, On aime moins ceux qui nous inftruifent, !•

Logique , ou l'Art de penfer: Si elle eft aujourd'hui

-plus parfaite qu'au tems de» Anciens , II. 505. La faycn

îie ralfonner dépend du caraâere de l'efprit , 11. 5 c 5,

l'expérience ,. rétendue des lumières & la connoiftance

•des faits pcrfeâionncnt le raifonnement , II. Î07.

Louis XIL Ce qu'il pewfoit des Comédies qu'cm r<»

|;j;fent<iit devant lui j U. î 7 i

»
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louh mu. La Poëfie FrançoiCe commença à briller

fotis fon règne j II. 19c.

Louis Xly. Son fîéde fécond en grands hommes , IT.

i4i. & 241. Son régne fut un tems de profpérité pour

les Arts & pour les Lettres,IJ. 150, Son grand goût pour

la Peinture j II. 177. Tous fes foins ne purent cepen-

dant produire d'aufTi excellçns Peintres qu'il en avoir

paru dans Je fiécle de Léon X. II. 179, Enumcration

des grands hommes en tout genre qui ont para de fon

tems , II. 243.

Lucain. Seul Poëte qui dès fa naiflance ait vécu dans

l'abondance j II. 105. Quelle fut la caufe de fa mort,
II. 21:.

Lucien a remarqué ce qui obligea à partager la déclï'

marion entre deuxAfteurs, III. 195.

Lucrèce eft différemment jugé par les Poëtes & paf
les Philofophes, II. 300.

Lully, Le plus grand Poëte en Mufique dont nous
ayons des ouvrages, I. 474.1! eft le premier qui ait

compofé des airs qu'on appelle de vitefle j III. 185. H en

a compofé d'autres enfuite qui étoient à la fois vites Se

caraflérifés , Ili. 184. Oa reconnoît la fublimité de

fon génie dans plufieurs airs qu'il compofa pour des Bal'-'

lets de fes Opéra j III. 185. Les Ballets prefque fans pas"

de danfe, qu'il a placé dans plulîeurs Opéra , ont mef--

veiileufement réu/îî , III. 265. Il fe fervoit pour compo-
fer Ces Ballets d'un Maître de danfe , nommé d'Olivet y
III. Î67. Ses Opéra font devenus les plaifirs des Na-
tions, III. 342. Depuis fa mort on n'y trouve plus la'

même exprefRon qtie quand il vivoit j, Ilî. 343»
Lunettes d'approche. Leur invention due au hafard , II.-

485. Elles ont beaucoup contribué à perfciflionrer les;

Sciences , ibid. Et en particulier la Géographie, II. 487^
Lyres, Il y en avoir du tems d'Ammian Marcellin qui

égaloient la grandeur des chaifes roulantes,lII'. r39.Du;
tems de Quintilien, chaque fon avoit fa corde particu--

Reredansla Lyre j III. 14c. L'Officier qui publioit le*

Loix chez les Grec? étoit accompagné d'un joueur d&
lyre , III, 69^
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1 VI. ACEIAVEL. Sa Maniîragoreeftnne desmeîl-

leures Comt^dies qu'ayent le» Italieng, I. a+3.
Alacrobe attribue au fon des înArumens le pouvoir

de nous afFefter diverfetnent , III. 53.

Alained néceffaire au Peintre pour mettre au jourfes

idées, 11. p4. L'art de connoître la main des Peintres

eft fort équivoque , 11. 404. is" fuiv.

Maîtres. Quel attrait ont les ouvrages des grands.

Maîtres pour un jeune homme doué de génie, II. 53.

Comment on doit parler de ces ouvrages. 11. 55. On
«'en connoît bien tout le mérite

, que par la voie du fen»

«imcnt, II. 56. Ils ne fçauroient communiquer à un ef-

prit médiocre le talent d'inventer, 11. 65 & 78. Les

grands Maltresont été plus longtemt apprentift que le*

autres, II. J24.
Maladies épidémiques. Raifonjphyfiques de ces forte»

<^e maladies > II. 3 1 8 & 3 34.

Malherle inimitable dans la cadence de fes vertj II»

>Î9C.

Mallehranche, en parlant contre l'abus des images,

j'en ell fervi lui-même pour orner fon ftyle ^ I, ipy.

t Maratte. ( Carie ) L'cftime qu'il fiiifoit des ouvrage»

de Raphaël, II. 128.

Marins, Jugement qu'en porta Scipioa, II. 120.

Marot. ( Clément ) n'étoit pas propre aux grands ou-

vrages ^ II. 174. ^

Martial. Jugement fur fes épigrammes, U. 77. Cem-
ment il faut entendre ce qu'il dit d'Ennius & de Virgile^

II. 44f-
Mafqucs. Efchile a introduit en Grèce leur ufage , &

Rofcius à Rome , 111. 199. Piudeurs perfonnages de la

Comédie Italienne fe fervent de Mafques ^ El. 200. On
l'en fcrvoit en France il n'y a paslongtems j& l'on s'ex»

fert même encore quelquefois dans les Comédies, 111. i^»

Ciiaque Adeur ancien avoit un Mafque particulier qui

étoit conforme à fon caraftere , 111. 201. Ces Mafqucs

xcndoient k jeu plut pathétique > III* ^04* Quelle étolt
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la figure de ces Mafc^ues , 111. ao-f & 1 1 6. Qu«lquefoi«

les côtés du même Mafque repréfentoient deux expref'

fions différente», III. 205. On les faifoit de bois, îll<

4 20. Ils admettoient beaucoup de vraifemblance dani

certaines piéce»j,III. 207. Les Anciens en tiroient encore

divers autres avantages, III. 20g. (yfuiv. Leurs Mafquec

reflembloient aux perfonnages qu'ils introduifoient fur

la fcène, lli. 211. Ce qu'on peut dire pour Se contr»

i'ufage des Mafques , llî. ihii, 11 étoit difficile aux Co-
médiens de rire agréablement fous le Mafque , 111 . 3 1 9»

On s'en fervoit fur-tout pour augmenter le fonde la

voix , 111, a 1 5. La façon dont ïti théâtres des Anciensr

étoient difpofésles rendoientnécefTaires , III. 226. Oo
încruftoit l'ouverture delà bouche des mafques de la-

mes d'airain , & dans la fuite, on y employa des lama*

d'une efpece de marbre,lll, 220, Ceux dont fe fervoient

les Pantomimes étoient plus agréables que ceux des aa-

très Comédiens, m. joi.ll refte encore auxAntJquaires

beaucoup de chofe* à expliquer fur cette matière , III,

i2î.

Ma\<irJn ( Le Cardinal ) avoit pour maxime de ne eori»

fier la conduite des armées & dei arfaires qu'à des gstes

heureux , II. 374,
Méiailks. Sous quel règne elles ont commencé 3 dé-»

générer, II. 204 & 224.

Meibomius, Ce qu'il a recueilli touchant la MuGqué
des Anciens, Jll. 5 , 56 & 87.

Mélodie fe fubdîvi foit cher les Anciens en deux efpe-

ces j en chant & en déclamation , III. 7 3. On fçait com-
ment t'écrivoit celle qui étoit un chant proprement dit ,

IIL 85. (y fuiv. Des accens ou des tons convenables
aux paroles faifoient une partie des beautés de la méloi-

die, m. s 6.

Mélopée , ou l'art de compofer & d'écrire en notes

toutes fortes de chants Se de récitations, IlI. ij. Se \i
Ce qu'en dit Ariftides Quintilianus, III. 59. En quoi ell©

différoitde la mélodie , 111, 60, On la divifoU en trois

genres , qui fe fubdîvi foient en plu/îeurtefpécej,IH, ih,

f^fm.v. Quelquefois elle a été confondue avec fa mtW^
di« danj let écritt des Anwens ,IU.. 61 Se 97.
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Melos. Les mots de Mélopée ôc âc Mélodie en iérU

vent , III. 62. 11 fignifioit, félon Capella , la llaifon da
fpn aigu avec le fon grave , IK. ibid.

Ménandre. S'il eft vrai que Tes contemporains ayent
etéinjuftes envers lui, II. ^3 5. Pourquoi les Athéniens
lui préférèrent fouvent Philemon, II. 435.

. Mérite d'un Poème fe peut divifer en Tiiérite réel &
en mérite de ccmparaifon

;, li. 4++. Comment on peut

fe tromper en jugeant de ces deux fortes de mérites,

11. 44J.
Merfenne , Religieux Minime, a divulgué en France

l'expérience de Torricelli fur la péfanteur de l'air, II.

490.

Aîejfe du Pape Jules, Merveilleux Tableau de Ra-
phël qui eft au \'atican, II. 50. Sa defcription

, 5 1.

.Mefure étoit une des principales parties de l'Art rith»

Biique chei les Anciens, III. 22,. Les Romains l'appel-

lolent HJ^meri , III. 25. La figure des Vers & la quan-

tité régloit la mefure dans les Vers j III. 30.6* fuii',

La Profe avoit auITi fa mefure, III. 33. Quelle étoit

la_ mefure qu'on avolt imaginée pour régler l'action de

celui qui fàifoit des gefles , & le mettre en état de fui-

vre celui qui récitoit , III. 38. On battoit la mefure

fur les théâtres , III. 44- Les étrangers trouvent que

ks François y réufllfliènt mieux que les Italiens j I.

488.
M^tius ( Jacques ) d'Alcmaër, inventeur des lunet-

tes d'approche, II. 4,8 5.Le hafardleslui fait trouver,

II. 48 «î'

Michel-Ange. Ce qu'on reprend dans fon Tableau du-

Jugement dernier ,1. 217.

Mlcrajl-opes, ont plus fervi que tous les raifonnetnens-

à découvrir la circulation du fang , H. 496.

Mimes , Comédies anciennes qui rcfTembloient à nos

Farces, I. i7i-

Mifinn-ope, Comédie de Mol'ere , n'eut pas d'abord'

un grand fuccès , quoique peut- être la meilleure Comé-

die que nous ayons , H. 431. Ce qu'on doit attribuer

aux circonftancesoîi on la joua, II. 431.

Modes } fervent àfaire juger en quel tems un monu-
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fiierrta c'ré fait ,11. 210. Uy a une mode pour les fcien»

«es, comme pour les habits , II. 469«

Modulation. Différentes lignifications que lui ont

donnéles Anciens, III. zj.

Molière avoit été élevé pour être Tapl/îîer, II. 30,

N'auroic iamais été grand Poète , s'il eût été riche , II.

rc8. Lui & Malherbe confultoient leurs Servantes fur

leurs Vers, II. 35c. Quel fut le fort de fon Mifantro-

.pCj II. 430. Ghacjue année a ajouté à fa réputation, If.

451. En quelle ellinie il eft chez les étrangers .II. +5 S.

Son Tartuffe nef! point tiré de l'Italien ^ ainfi que quel-

qu'un l'a avancé , li. 459. La Icdure de fes pièces 3

dégoûté de toutes les autres Comédies modernes j H«

5 Se. 11 avoit imaginé des notes pour marquer les tons

de fa (déclamation , III. 3+5»

Mon:} !?. Ce qu'il faut obferver en évaluant la Moi>
noie Ron:aine par la nôtre j III. 2"' 7.

A7onrro-ne. Sonfentiment fur l'enthoufîsfme ; II. 1^»

Ce qu'il penfe au fujet de l'invention & de l'imitation ,

II. 79.

Mofc'.que. Une grande partie des peintures antiques

^ui nous refient j eft exécutée de cette forte, I. 3 71.

Defcription de celle qui fe voit à la Paleftrine, 1. 3 7 3»

Mcfciqut faite avec les plumes des oifeaux, efpece

de peinture en ufage chex les peuples de l'Amérique j

II iC.i,

Morhe. ( De la) Jugement avantageux qu'on porte

de fes Odes, II. aco.

Mors 1 atins font plus beaux que les mors François à

deux égards j I. 3 iP-Ceux qui imitentle fon de la chofe

exprimée font les plus énergiques, I. 322. Le fonde
certains mots les rend plus nobles dans une langue que
dansuneautre, II. 44S,

Mouvement. Il paroît impofïîble que les Anciens puf-

fent l'écrire en notes , II.. 42. Quelques Muficiens mo-
dernes ont propofé de marquer les mouvemens par le

niO)'en de l'Horlogerie iil. 43.
MumrrAm fournit une preuve de l'ignorance des

Romains pour les art; dans le tems de la Républiq^ce^

II» 2 a?»
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Muret en impoC: aux Sçavans , en donnant poar en

fragment de Trabca fix veri Latins de fa compofition ,

1I.IJ3.

Mujîciens Grecs ou Romains, ce qu'ils obfervoient

dans la compofition, Hl. 30 & 31.

Mujïque donne une nouvelle force à lapoëfie, I. ^66,
Quel recours elle emprunte pour faire fes imitations, I.

41SS. Elle imite non-feulement les fons de la voix , mais

encore tous les bruits que l'on entend dans la natur^
I. 470. Ses principes font le» mêmes que ceux de la poc-

iîe & de la peinture, 1. 484. La mufîque Italienne croit

autrefois diflférente de la Françoife, l. 4S7. Qu'il eft une

RtuHque convenable à chaque langue & à chaque nation,

!• 49 3 «La mufiquefuppléeparfesexpreffions au manque
de vraifemb'ance de» Opéra,]. 4p9.Le» Commentateurs
ont mal entendu les paflages des anciens Ecrivains oîi il

eft parlé de lamufique, III. 4 & 5. La mufique cnfei-

gnoit chez les Anciens l'art du chant & l'art du gefte ,

llf. 8, Ses différentes divifions fuivant les Anciens , III.

9 (jf Juiu. Cn la regardoit chexeux comme une partie

néceflaire à l'éducation, ôc furtout à ceux qui avoient

a parler en public, III. 17 (:f fuiv» Celle des Anciens

étoit beaucoup plus étendue que la nôtre j III. t. L'art

poétique lui étoit fubordonné , auflfi- bien que celui de la

Caltation & du gefte , & celui de la déclamation, III. :•

Ce que c'étoit que la Mufique rithmiqueJIJ. ; 2. t^fvii'»

Et la Mufique infirumentale ou organique, III. 45, C'é-

toit cette dernière qui enfeignoit la fcience des accords,

III. 98. Les Romains fepiquoient d'exceller dans les airs

militaires, 111. 50. En certaines circonftances la mufi-

que a guéri les maladies du corps & de l'efprit , III. 54,

Effets furprenans de la mufique des Anciens, II!. J5 6»

Juif- Changemens arrivés dans la lawgue Françoife , 111,

iSi & 182. On l'a gâtée quelquefois pour avoir voulu

l'enrichir, III. 187. Le caraâere de la mufique influe

beaucoup fur les mœurs des peuples, III. 170. II ne

nous refte demonumensde la mufique des Anciens, que
ks feules régies de la mufique Poétique & quelques M6-
loptes dans les chants de r£glife,Ill. 329 & 3 3^2»
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J_V AISSANCE. Effets de la naiflan'ce phyfîqiie &
de la naifTance morale des hommes ,11. 35.

Nar^ml, La nature en fiait un Graveur malgré fe*

parens, 11. s:-

Nacion. Chacune a Ton caraâere particulier <|ut la

diftinpue, II. 265.

Ndure , eft la plus forte de toute» les impulsons, II»

36. tlJe poufle néceflaîrement lej hommes vers leur

penchant j 1I> 36, Elle s'mbelllt par la culture , III»

3+S.

Nègres perdent leur noirceur dans les pays froids , II»-

267. A quoi l'on attribue Itftupidité des ÎS'égres & des

Lappons ,11. 303.

Néron fçavant dans l'art de la déclamation, III . 13^
Ce qui lui arriva dans la déclamation de l'Hercule fu-

rieux, ihid. Il inventa une nouvelle métFode pour fe

fortifier la voix, lil. 2S+. 11 ne chafia point de Rome
tous les Comédiens , mais feulement les Pantomimes,

m. 318.

Nord. On n'y a encore vu que de» Poiftes grofliers

Je des Peintres froids ,11. 155.

Nor:s. On ignore quelle étoitia valeur de celles de

la Mufique organique des Anciens , III. 3 î» Comment
ces notes étoient figurées , III. 85, L'art d'écrire en no»

tes les chants de toute efpéce étoi» très-ancien à Rome
dèsle temsdeCicéron, III. 160,

{Occupation c[{ le meilleur remède contre l'ea»

nui, I. 5,

Océan. On n'a connu que depuis peu fa largeur véri-

table entre l'Afie 3c l'Amérique , II. 48 8.

Opéra. Quelle en a été l'origine , I. 470. Opéra Ira*

lien e écuté par des Marionnettes , III. 269.

Opinion de plijiieurs lîécles ne prouve rien en fave«r

d'un fyAême , II* 5 1 3*
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Orateurs Roroaîns employolent pour conferver leur

voix les pratiques les plus fuperfluieufes des Aficurs de
théâtre j 111. 2S;. 11 leur eft néceflaire de fcavoir la

Mufique , IIU is. Ils ne doivent point imiter la décla-

mation tliéarrale , III. 15».

Ottieri. PafTagede cet Auteur Italien avantageux aux
Nations Ultramontaines , II. 417.

Oi'ide étoit né Poète , II. 28.

Ouvrages. On eft injufte de taxer de menfonge ce

qu'ont dit les Anciens du fuccès de certains ouvrages

,

I. 80. b" fuîv. Un ouvrage plaît davantage quand on
l'entend réciter que quand on le lit ,1. 4-33. b" fuiv»

Quels font ceux qui partent à la poftérité, II. 394, Les

ouvrages de parti n'ont qu'une vogue qui pafle bientôt j

II. ibid.

PANTOMIMES. Ce que fignifioit leur nom , III.

288. Définition des Pantomimes, III. :p5. Le peuple

Romain étcit pafTionné pour leurs reprcfentations , III.

ï?» & ? 1 5» Defcription de leur art par CafTiodore ., II],

a46» Ils jouoient fans parler , toute forte de pièces de
théâtre, en fe fervant feulement de geftes, 111. 2S-,

(y fuiv. Comment faifoient-ils entendre les mots pris

dans un fens (iguré?III. 293. Les Romains les faifoicnr

eunuques pour leur donner plus de foupleffe d?.ns leur

corpsj III. 295. Il étoit extrêmement difficile de trou-

ver un fujet propre a faire un bcn Pantomime, lit. 297.

Leur art qui commença à Rome fous Aurufte , fut une

des caufes de la corruption des mo;urs du peuple Ro-
main, m. Uni, Pylade & latylle furent les premiers

inftiruteurs de cet art , II. 29s. De quelles flûtes ilsfe

fervoient dans les repréfentations de leurs pièces , 111.

3cc.lls )oi;o"ient mafqucs, III. irii. Comment ils exé-

eutoient les Scèr.es dans les Tragédies & Comédie, IIU

301. On croit que du tems de Lucien . il fe forma des

troupes comjjlettes de Pantomimes, 111. 303. Apulée'

parle d'une repréfentation faite par une de ces troupes,

\ll.ihii. Leur aéiion étoit plus vive que celle des Co-

Baédiens ordinaires/^ pourquoi; 111. 3041 Leur art-
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auroit de la peine à réuffir parmi les NaiionJ fepteA'.

trionales de l'Europe, lll. 307. Ils faifoient des im-

prc/Fons prodigieufes fur le théâtre , III. atKî» Goûc
des Romains pour leurs pièces, 111. 3 1 i- b'fuiv. L'exé-

cution de leur art étoit très-pofTible , preuve de cette

pénibilité , 111, ju. Eflai d'une Scène de Pantomime
exécurée fur le théâtre de Sceaux , par Monfieur Ba-
lon , Se par Mademoifelle Prévoft , Danfeurs de l'Opé-

ra , lil. 3 12, Les Pantomimes furent chalTés de Rome
fous plufieurs Empereurs, IIL 3 15»

Parthes. Idée qu'ils avoient de la véritable valeur i

11. J7I.

Pafcal (Blaife) devient Géomètre malgré leîfoinl

qu'on prenoit de lui cacher cette fcience , 11. 32. Exa-

men d'une de fes penfées fur le jugement des Ouvrages,

II. 345» Par quelle proo-refHon il parvint à expliquer

la pefanteur de l'air, & l'équilibre des liqueurs, II.

PaJJions La nature a marqué à chacune fon expreffion,

fon ton 3c fon gefte particulier , III. 255.

Pafliches. Tableaux ou l'un a voulu contrefaire la

manière d'un maître , II. 130.

Pays, Les ouvrages font plutôt appréciés félon leur

jufte valeur dans certains pays que dans d'autres, II.

4146* /uiV.

Pein-re, doit choî/îr des fujets intéreflans,!. îr& 8 i-i

& quife comprennent aifemcnt , I. ;i5. Les fujets de

fes tableaux doivent être tirés d'ouvrages connus, I.

IC9. Quels font ceux qui leur en fourniffent le plus,

L iio. b" fuir. 11 efl des beautés dans la nature que le

Peintre reprcfente plus facilement que le Poète , I. 9 +
(s" fuiv, C'eft un défaut de vouloir montrer trop d'ef-

prit dans les tableaux ,1. 210. Les Peintres doivent em-
ployer fobrement l'allégorie & encore plus dans les

tableaux de dévotion que dans les profanes, I, iij»

En quoi confîfte leur enthouîiafme , 1. 220. H ne leur

fuffit pas de copier la nature telle qu'elle fe préfente ,

I. 221. C'eft à tort qu'ils fe plaignent de la difette des

fujets j I. 2 3 1. Les plus rebattus peuvent devenir neufs

fous le pinceau ^ L z 3 2» Us ne doivent rien mettre dans
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leuri fuiett torttre la vratfemblance, I. t4t ^ Jkiif,tt

nauvats en peinture empêche le bon de faire fur noM
toute l'impreffioii qu'il devroit fiiire, I. z%9. Le» ta*

lens de la compolïtlon poétique & de la pittorerque fie

trouvent rarement dam un même Peintre, 1. » 8 3. Paul

Vcronèfe en eft un exemple , ihid. (s'fuiv. Les Peintrei

du tems de Raphaël n'avoient aucun avantage fur ceux

d'aajourd'nui , I. 369» Ceux de l'antiquité n'ont pas

dû furpalTer lea Peintres modernes , I. ^ s 9 &* fuiv. La
Peintres anciens fe piquoient d'exceller dans la partie

de l'expre/ton 1 I. 39X (f fiùv. Nous ignorons jufqu'à

quel point ils ont excellé dans le coloris , I. 403» Ils

ont pu égaler les modernes quant au clair-obfcur , !•

^ou Moyens que les Peintres ont imaginé pour ren-

dre leurs tableaux plus capables de faire imprcf!îon«

I. 4-<î. En quoi confifte le génie des Peintres, 11. 14*

Leur différence d'avec les Poètes, II. 96. La main du
Peintre doit être conduite par fon imagination j II. 974
Un Peintre ne doit point entreprendre d'ouvrages au-

deflus de fa portée , II. 76. A qui l'on peut comparer

le Peintre copifte , II. 8 8. Quelle étude lui eft nécef-

faire pour perfeftionner l'œil & la main , li. 99. On ne

fiit bien cette étude que dans la jeuncde , ibid. Quels

font les obftacles qui s'oppofent aux progrès des jeu-

nes Peintres, I. loo. (y fuiv. Il eft plus de mauvais

Poètes que de mauvais Peintres, II. 109. Qualités r«-

quifes dans un bon Peintre ,11. 116. Ces qualités naif>

lent avec lui , mais ne fe forment que par le travail ,

il. 116. Eftime que les Grecs faifoient des ouvrages

des grandiS Peintres, II. 1 +â. Les grands Peintres furent

touiours les contemporains des grands Poètes ,11. i j j.

Les Peintres jaloux de la réputation de leurs égaux ,

II. 391. Leurs jugemens mieux reçus que ceux des Poè-

tes, II. 401. De qui dépend leur réputation, II. 40:.
Comment l'on peut reconnoître la main d'un Peintre,

II. 40j' Qu'il eft très-facile de s'y méprendre , II. 4o-v*

Le mérite d'un Peintre qui fait de grands ouvrages j

eft plutôt connu, li. 414.
Pein'we. Son but eft de remuer lespafTions, fans

faufer aucune peine léelle , ni de véritables ailarmei

,
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fur ia Poëfie , & de ceux que celle-ci a fur la Pein-

ture, I. 84 fc'/uiV. Ufage que l'on doit faire des allé"

{oriet dans la Peinture , I. 1 9 !• 6* fitiv. Il ne s'en faut

fervir qu'avec difcrétion, 1. 194. Lescompofitionspu»

rement allégoriques ne réuflîflènt prefque jamais , U
aoj. Les fujets hiftoriquei où il entre au contraire des

figures allégoriques font un très-bon effet, h 207.
Détail des Peintures antiques qui reftent à Rome , I.

376.Les Peintures du tombeau des Nafons font détrui-

tes , il n'en tR relié que des copies coloriées ; celles

^ui avoient été faite» pour Monfîeur Colbert, font

préfentcment dans le cabinet du fieur Mariette à Paris,

I. 381. Clément XI. établit une police à Rome pour

empêcher la deflruâion de celles que l'on peut dé>

couvrir, ib. Il n'eft pas po/fîble de faire un parallela

pûe de la peinture antique avec la moderne ,L iti,
Defcription du tableau des amours d'Alexandre &de
Roxanne faite par Lucien,!. 3 94» La peinture s'eftper-

fedionnée & enrichie depuis le temsdeRaphaël par les

rouvelles découvertesjl. 407 tf fuiv. Le pouvoir de la

pienture fur les hommes eft plus grand que celui delà

poëfie, l. 42 2 (t'/wV. La mécanique de cet art n'a rien

de rebutant pour ceux qui font nés avec le génie de

l'art j II. 22, La peinture ainfi que la poëfie a différens

degrés , II. 128. Epoque du renouvellement de la pein-

ture en Italie , II. 183. Elle y eft tombée dans les tems

«|u'on y jouifloit d'une plus grande félicité , II. 197»

Quoique tous les hommes foient admis à juger de la

peinture fan» en favoir les régies; le public n'eft pas

juge fi compétent dans la peinture quedanslapoëfiejll.

3 J7. La peinture eft un art dont les produiftions tom-
bent fous le fentiment , II. 379. Une peinture ave«

de mauvaifes parties peut être un excellent ouvrage

,

II. 39J.

Peregrîne, fàmeufe Perle, achetée cent mile écus,

JI. S6. .

PerfeElîon, On n'y atteint qu'à force de travail,

^. 91.

Renault, Esceliem parallèle ^u'il a fait d'an tableau
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de Paul Veronèfe, & d'un autre de le Brun , f, lif.
Erreur dans laquelle il eft tombé en parlant des maf>
ç[ues des Anciens, lllt zci.

Perfans, Leurs danfes imitent les fcènes ^s Pantomi-
mes , 111. 3 1 3. 11 n'y a jamais eu parmi eux que des ou-
vriers fans génie, II. lôy.

Perfpe^ive. tes anciens Peintres la connoiflbient mal ,

h 390.

Phabaron , txçdlent Panromime, dontSidoniuj fait

mention , 111. 151.

PkiUmon , Poète médiocre qui fut préféré 3 Menan-
dre par les Athéniens , nç manquoit pas de talent » 1|»

436.
Philippe , père d'Alexandre. Ce fut fous fon régne -

^ueles arts s'élevèrent en Grèce à leur point de per-

fection , ii, 141.

Pilobus avoir imaginé longtems avant Copernic , le

fyRême du mouvement de la terre autour du i^oleilj lU
498.

Philofophes. Combien il leur eft ordinaire de fe trom-

per dans leurs raifonnemens j 11. 3 5 9. Les plus célèbre»

Académies de Philofophes n'ont point voulu adopter de

fyftème pour cette raifon ^ II. 360. Le Philofophe fe

trompe plus facilement que l'homme ^ JI. 361. C'eft ua'

entêtement de la j'art des Philofophes de difputer ^ au
lieu de travailler à faire de nouvelles découvertes , U»

499. C'eft à tort qu'on accufe d'ignorance les Philofo-

phes anciens, II. 504. Ceux qui les critiquent ne les

accufent que par ignorance. II. ihid. Qu'un fyftême de

Philofophie même reçu , peut être détruit, II. 51t.

£fprlt philofophique, à quoi il efl propre, II. 528.

Pi.rafes, Ce qu'on entend par phrafes imitativeî, I.

'3 3 8. Les Poëtes François n'y ont p3s réuffi , I. 339.

Pièces comiques. Le grand concours du peuple d^ns

les premitres rcpréfentations n'ed pas une preuve

qu'elles foicnt bonnes, 11.4:91 Les bonnes pièces fe fou-

tiennent malgré la cabale, II. 411. Une pièce de théâ-

tre ell plus prifée fa jufte valeur , qu'un Poëme épique
,

II. 41 3. Eftime que les Etrangers font de nos piércs de

ibéitrej U. 4:^7» Comment le f;-J!ûii la rc^rtfîntatioà
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3es pièces de théâtre chez les Anciens, II. 4381 Tout
sr'y panbit avec confulion, II. 439.

Pierres gravées les plus belles font du tems de i'Em»

pereur Auc,urtc, H« 236.

Piles, ( De ) Sa balance des Peintres. Quel eftle fruit

qu'on en peut tirer,!. 284.

Plagiaire, Quelle eft la diîTérence qui fe trouve entre

un plagiaire & un imitateur , II, 8 1,

Plaifir naturel eft le fruit du befoin, I. 5, Celui qui

veut faire du progrès dans les arts , doit renoncer a l'a-

mour des plaifirs , H. 107.

Plancus , déguifé en Triton , contrefait Glaucus, III*

£36.

Platon. Pourquoi & jufqu'à quel point il bannit I3

poëfîe de fa République , I. 4+. 0" fuiv. Ce qu'il dit

du Rithme muficalj III. 23. Selon ce Philofophe , le

changement de la mufîque dans un pays produiroit une

altération fenlîble dans les mœurs des habitans , lll»

159.

Pléiade Françoife. A quels excès Henri III porta fes

profufions envers elle, II. 175. Combien fe font trom-

pes les Auteurs contemporains fur le jugement qu'ils en

ont porté , Ii. 445.
Pline l'Hlilorienaété juftifiéfur plufîeurs menfongefi

£ont on l'accufolt il y a cent cinquante ans, II. joj.

Plutarque eft un des meilleurs Auteurs qui ayent écrit

depuis que la Grèce eft devenue Province tributaire dej

RomainsjII. 22 3. On le cite pour prouver que les Grecs

fe fervoient d'une déclamation mefurée en publiant leurs

loix j III. 70.

Poëmes. II en eft qui font intérelTans pour le général »

& d'autres qui le font pour le particulier, I. 7J. Les

beautés de l'exécution ne font pas feules le bon poëme

,

I. 73. La fcène des Poëmes paftorals doit toujours être

à la campaene,!. 181, Les perfonnages doivent être

pris d'après la nature , 1. ihid. Le fujet du poëme épi-

que doit réunir l'intérêt général avec l'intérêt particu-

lier j I. 1X6. &' fuiv. Il ne doit pas être trop récent,

I. 18 3. On pourroit le prendre avec fuccès dans notre

'^iftoUe , U ibidt idéç d'un Poëmç épi^uç tirée d«U 4^^
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truôion de la ligue par Henri IV, II. s S t. Lesdéraatff

d'un poëme fautent moins aux ^eux que ceux des ta-

bleaux , I. 7 8 S. Le dégoût ne tombe que fur la mau-
vaife partie du poëme , 1. ;S9. Chaque genre de poc-

cne a quelque chofe de particulier dans la poëlie de

fon ftyle, I. 294-« (yjuiv. Ce qui donne aux poëmei

n bon ou mauvais fuccès ,1. joo b" fuiv, C'eft par

la poëfie qu'il en faut juger , I. 308. Les poëmes dra-

matiques doivent Infpirer la haine du vice Se l'amour

de la vertu , I. 45 1 . Ce que dit Racine à ce fujet , I*

45z. Ce qu'on entend par poëme» en profe, I» siQ»

Il faut un longtems pour connoître le mérite d'un boa
poëme , II. 441.

Poïfie. Son but principal eft de flater nos fens & no-

tre imagination, 1. 2j. II. 2. Elle atFoiblit, félon Pla-

ton, l'empire de l'ame fpirituelle , I. 46. Chaque genre

de poëfîe nous charme à proportion de fon objet , I*

6i b fuivt Lapoëlîe dramatique des Romains fe divi-

foit en trois genres, & chaque genre en plufieurs cf-

péces, I. i6s. En quoi conlKle la poëile du Hyle , U
192. Cj* fuiv. Elle fait la plus grande diflférence qui

foit entre les vers & la profe ,1. 298 (s^Juiv» Par quel

motif lit-on les ouvrages de poëfie 3 I. 303. Le» char*

nés de la poë^e du llyle nous font oublier fes défaut»

en la lifant, I. 305 (y fuiv. But que fe propofela mé-

chanique de la poëfie^ I. 3 iz. La poëfie Françoife ne

peut égaler en aucune forte la poëfie Latins ,1. } 1 3*

Lee régies de celle-ci font plus facUes que celles de

l'autre» I. 342. îsf fiàv, La poëfie Latine tire plus de

beauté de l'obfervation de fes régies , que la poëfie

Fran^oife des fiennes , 1. 343- La poëfie a fervi de tout

tems chez les Nations les plus grofTieres à conferver

la mémoire des événemens palt<^-s , Ilf s^i. Le goût

naturel pour la poëfie s'ell plus cultivé en France que

celui de la peinture , II. 417. Quelle e(l la meilleur*

preuve de l'excellence d'une pièce de poëfie , II. 44 1«

Tem» pour en juger fainement, H. 443 • Le jugement

qu'on porte d'une pièce de poéfie el^ formé fur I«

f«ntiment. 11. 51g. Une pareille pièce qui a plu dan«

I9uslu i»éclQ| pal^îi, doit toti^urf plakç^ lit }-«j)«
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$«« beautés fe fcntent miwix qu'elles ne fe connoiffene

par les règles, II. 518. On n'eftpas capable de juger

du mérite d'une pièce de pocfie dont on n'entend pat

la langue , II. 5 3 5» Elle perd dans la tradudion l'har'»

inonie& le nombre, ]!• 54i$« Des défauts qu'on croie

voir dans la poëlîe des Anciens, II. 561. La poëlîe

demande une imagination échauffée , II. 14. Elle t'é-

leva tout d'un coup en France fous le règne de Louîe

XIU, II. 190. En quel tems la poëlîe dramatique a
fait plus de progrès en France > II. 192. Elle tomba
fous le règne d'Augufte , quand tout confpirolc à la

foutenir, II* 201. Une poëlîe qui touche beaueoup«

doit être exade, II. 3 3 9. Tous les hommes font ei|

pofleffion de donner leur fufFrage fur une pièce de poc-

fie, II. 3 5 s» Ce jugement doit être fondé fur l'expé-

rience plutôt que furie raifonnement, II. 366, Le»

principes de la poëfîefont fouvent arbitraires, II. 367*

Il n'en eft pas de la poëfie comme des autres fciences,

JI. 378. Un ignorant peut en juger par l'impreffio»

que la pièce fait fur lui, II. 382* Les fautes que les

gens du métier y remarquent , en retardent le fuccès»

nais elles ne le détruifent point , II, 3 9 3.

Poires contradcnt, félon Platon , les mœurs vlcieu-

fes dont ils font des imitations , I. 46. Un Poëte doit

prendre pour fujet de fon imitation ce qui nous tou-

cheroit dans la nature ,1. $6, Les habiles Poètes l'ont

fait ainfi, I, 65 tr jiàv. Us nous peuvent dire beau-

coup de chofes qu'un Peintre ne fçauroit faire enten-

dre, 1. 84. b'fuiv. Ils nous affeâionnent plus facile»

ment à leurs perfonnages qu'un Peintre , I. 8 8. b'fuiv^

Ils arrivent plus furement que le Peintre à rjmhatioo

4e leur objet , I. 9z. bffiâv» Ils ne f^uroient rendra

la diverfité des caraâcres fenfible dans leurs vers,

comme un Peintre dans fes tableainc ,1. 95 & fuivf

S'il eft à propos qu'ils mettent de l'amour dans lea

Tragédies, I. 129, Comment les Poètes François ei>

ontabufé, I. J37. Ils doivent choiiir leurs héros dani
4es tems éloignés d'une certaine diftance , I. 154 fif

fuiv. Les Grecs fe font éloignés de cette règle , I. 1 57v
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ge cup les Poètes doivent faire 6ti aà'oni allégori-

ques . I. 226. Avec du génie un Poëte trouve tou-

jours de nouveaux fujets à traiter, I, 24.1. b" fviv,

H ne doit rien mettre dans fes fuiets contre la vrai-

femb'ance , I. 24-?. Les Poëros tragiques pèchent fou-

vent contre l'Hi.'loire, la ( hronologie <x la Géogra-
phie , 1, 255. (y fuïv. Les Grecs font ton-ibés dans ce

défaut, I. 21Î5. Ce qui fait qu'un l'oëte plaît fansob-

ferver les règles, II. 12. En quoi confîftc le génie det

Poètes, II. 14. Un homme né Pocte n'a pas befoin de

maître, II. 14. C'eft la nature & non leducation oui

fait le Poëte, II. 31» Quel eft le défaut de ceux qui

font des vers fans génie , II. 57. Comment on peut

s'aider des ouvrages des anciens Poètes, II. S 5. Il eft

autant nuif^ble aux Poëtes d'être dans l'indigence , que

de fe trouver dans l'opulence, II. ic8. Tout le mon-

de capable , on non , veut faire des vers , II. 1 1 o. Les

Auguftes & les Mécènes font les grands Poëtei ; I/.

iii. Les produftions des grands Poëtes leur coûtent

beaucoup. 11. 1I2. Un mauvais Poëte eft toujours con-

tent de ce qu'il fait. H- 114. A quel âge les Poëtes

parviennent au degré de mérite dont ils font capables

,

II. lis bf fuir, la bonne opinion des Poètes médio-

cres pour eux-mêmes eft fou vent afFedée, II. i3P. Le

fuiet de l'imitation fait une imprefllon légère fur les

Poëtes fansgcnie , II. i%6. les grands Poëtes doivent

être récompenfcs avec diftinftion , II. 140. Tous Poëtes

doivent zu public la fortune de leurs ouvraees , II. 3 S 9»

H» ont peine a fouffrir leurs égaux, II. 3î>i. Nos bons

Poëtes François ont imité les Anciens , comme Ho-

face & Virgile ont imité les Grecs, II.4î2« Les Poëtes

du (îécle de Louis XIV feront, comme Virgile, im-

mortels fans vieillir, II. 457. Ik ne déchoiront jamais

de leur réputation, II. 457. Les Poëtes ont été les

premiers Hiftoriens des Grecs, H. !f64' AvlsdeQuin-

tilien aux Poëtes, II. 571. Nous n'atteindrons pas au

degré d'excellence où fes Poëtes anciens font arrivés,

II. 5 92, Les Poëtes Grecs compofoient eux-mêmes la

déclamation de leurs pièces , & les Poëtes Romalni fe

éécbargeotent f«t d'autre^dc ceuavail, llji 5>St

è
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Pologne. A quoi les Pl.ilofophes attribuent Ta feni-

lité , II. 3io.

Porphyre a partagé les arts rtiuficaux en cinq arts difie-

rens , 111. 13. En quoi il eft d'accord avec Ariftides ,

Ilf. 14. A divifé en deux genres les opérations de la

voix, HI, 73,

Portugais , établis en Afrique & dans les Indes orien-

tales j ont acquis par fucceiTion de tems le même génie,

les mêmes inclinations & la même configuration de corps

^ue les naturels du pays : II. z66 Se 286.

Poufjin. ( Le ) On l'a nommé de fon vivant le Pein-

tre des gens d'efprit ,1. 285. On ne peut le blâmer de
te qu'il s'efl fervi de l'idée d'un Peintre Grec dans Ton

tableau de la mort de Germanicusj IK 8 6. Defcrip-

tion de ce tableau, I. S6. Et de celui qu'on appelle

l'Arcadie, I. 55. Il n'a point fait d'éie^e qui fe foie

acquis une grande réputation, II. 19 fi. A été un Co-
lorifte médiocre, II, 75.

Poudre à canon. C'eft aix hafard que l'on en doit la

découverte, II. 482.
Pradon. Sa Tragédie de Phèdre eut dans les commcn-

ceraens un fuccès qui balança celui de la pièce de Raci-

ne, II. 430 & 433.
Pratique eft plus certaine que I9 fpéculation , II.

301.

Préjugés. C'eiT: fouvent fur l'avis des gens du métier,

que fe forment les préjugés contre un nouvel ouvrage,

JI. 397-

Prévention. Source féconde de mauvaifes remarques

Se de mauvais jugemens;, II. 3S9 & S70.
Prifcien , Auteur Grammairien du cinquième fiéde:

définition qu'il fait des accens j 111. 82.

Prononciation. Elle efluya plufieurs changemens chex

les Romains , III, 177. Eit fujette à la mode dans les

langues vivantes , III. 178. Quintilien confeille d'en

apprendre les régies d'un Comédien, III. L53.

Public feroit un excellent juge de la Poëlîe & ce la

Peinture , s'il étoit capable de défendre fon fent;n..cr;t

contre les atteintes qu'y dcnr.cr.tles gens du rriésriei', il.

â3ô. 11 revient tôt ou tard à fon precnier ju.gcrr,cr.î &
apprécie l'ouvrage 3. fa ioflç valeur; lit î 5 "• En quel

ToiM IIU S
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fens fon jugement eft défintérefle, illd. Jl juge {>arfil

yiQiz du fentiment qui eft la meilleure, II. 359. Ce qu'en

entend par le mot de public j lU 3 5 1, On examine une
otieftion qu'on fait contre la folidité des jagemens du
public , II. 3 7 I . En quel cas il peut fe tromper dans fon

jugement, II. 374, 443. fc" juzV. Une retraâe point

fon jugement, II. 44^*
Pucelle. ( La ) Poiime de Chapelain. Quel eft fon dé-

faut; I. 302. Quel en a étc le fort, H. 441,
Pugeti habile Sculpteur François, a eu la préférence

Tur plusieurs Sculpteurs italiens pour travailler àGénes

,

II. i3o.

Pylade , célèbre Pantomime. Ce qui fe paffa entre luî

& Hylas fon élevé au fujet de l'exécution d'un Monolo-

gue, m. 29 3» Réponfe qu'ilfit à Augufte au fujet de

Bathylle , autre Pantomime fon concurrent, III. 294»

D'où il avoir compofé fon recueil des geftes, lil. 29s.

Pythagoriciem Philofophes , avoient recours à des

fimphonies pour calmer ou mettre en mouvement leurg

efpritsjl. 478»

Q

\^/ UELLINS doit être regardé comme le dernîeï

^»-des Peintres de l'Ecole d'Anvers, II. 233.

Quinault. Sa Tragédie intitulée : le faux Tiberinus

,

pèche contre la vrai-femblance, I. 251. Le repioche

qu'on fit à fes premiers Opéra étoit mal-fondé , I. 5 07.

Ses Vers Lyriques font très-propres à être mis en mufi-

que , I. 509. Quelle a été la deftinée de fes Opéra , II.

409. Il y a cinquante ans qu'on n'ofoit le regarder

comme un Poëte excellent, II. ibid. Le contraire eft

arrivé aujourd'hui , II. 410.
Quinquina, Les moderne» ne doivent point fe préva-

loir de la découverte de ce fébrifuge pour faire croire

qu'ils ont plus d'habileté que les Anciens, II. 50c,

Quinit-Curce» On fixe le tems dans lequel il a vécu i

II. 209.

Çuintilien. Sa réponfe à ceux qui vonloient que le»

Ecrivains Latins plufTent autant que les Grecs, 1. i69,

Kn q.icl tems il a écrit fur les caufes de la décadence de

l'éloçivieiKe Latine, Ut 2411 ]1 vçut c[u'on cùçrche 1^
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différence d'éloquence des Athéniens & des Grecs Aiîa-

tiques dans leur caraûere naturel , II. 268. On ne lui

peut oppofer aucun Auteur moderne pour l'ordre &I3

folidité desraifonnemens JI. 508. Quelle eft la défini-

tion qu'il donne de la mufique , III. 8 & 9- Pallages da

cet Auteur au fujet des Mafques des Anciens expli^uS

par M. Boindin ^ III. 205.

X\ ACJNE , loin d'avoir été élevé pour le théâtre i

on lui cachoit tous les livres de la Poëlîe Françoife, II»

30. Il n'eût pas réuiïî , s'il eût continué à compofer dea

Tragédies dans le goût de Corneille, II. 92. U étoit auffî

grand dédamateur que grand Poëte, 111. 1 57. La criti-

que de (es pièces n'a pas empêché qu'on ne les eftimât

,

11. 41 1.Pourquoi 11 eft plus grand dans Athalie que dans

fes autres pièces, II. 592. Exemple de la beauté de la

poéfîe defon ftyle, I. 296. De quelle façon fa Tragédie

de Phèdre nous émeut , I. 3 o , 1 2 3 6* fuiv» Le fujet de

celle de Bérénice eft mal cholfî , I. 127. C'étoit ceilc de

fes pièces qu'il paroilToit eftimer davantage, H. i4o«

Examen des fautes d'hiftoire qui font dans cette pièce

& dans celle de Britannicus, I. 257 b^fuiv. Et contre la

Géographie dans celle de Mithrldate , I. 2 5 2.

Raphaïl. On fait voir la beauté de fon génie , & l'c»

cite pour exemple fon Tableau où Jefus-Chrift donne leï

clefs à falnt Pierre, I. 97. Celui olifaintPaul prêche aux
Athénien», I. icc. Et celui d'Attila, arrêté dans far

courfe par faint Pierre & faint Paul , I. 453. Il devine

en peu de tems beaucoup plus habile que fon maître > II»

33 & 58. Comment il fçut profiter de la grandeur desi

idées de Michel-Ange , en peignant la voûte des Logea

du Vatican, II. 47, Il perfedlonna fon coloris en voyant:

un tableau de Georgeon ; fon tableau appelle la Mefla

du Pape Jules ,en fournit une preuve, II. 50. Il a exé*

euté en deffein le mariage d'Alexandre & de Roxan-
ne , fuivant la defcription d'un ancien tableau faite par

Lucien, I. 397, Avant lui les tableaux ne touchoiînt

point j II. 184. L'Italie fcccnc'e en grands Peintres par

fcn moyen , L'. iso» Il a forn;é un grand ron-.lrs d'éle-
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ge que lei Poètes doivent faire 6ei aA'on^ alIégorW

«jues . I. zz6. Avec du génie un Poëte trouve tou-

jours de nouveaux fujers à traiter, I. 241. b" fviv.

H ne doit rien mettre dans fes fujets contre la vraî-

femblance , I. 24?. Les Poctes traç;iques pèchent Tou-

vent contre l'Hirtoire, la Chronologie ce la Géogra-
phie , 1, z$S' (yfuiv. Les Grecs font ton-ibés dans ce

défaut, I. 2(î5, Ce qui fait qu'un l'oëte plaît fansob-

fèrver les règles, 11. 1;. En quoi confîfte le génie det

Poètes, II. 14. Un homme né PoL'te n'a pas befoin de

roaître, H. 14. C'eft la nature & non 1 éducation qui

fait le Poète, II. 3i. Quel eft le défaut àz ceux qui

font des vers fans génie , II. 57. Comment on peut

s'aider des ouvrages des anciens Poètes, II. 85. Il eft

autant nuilible aux Poètes d'être dans l'indigence ^que

de fe trouver dans l'opulence, II. ic8. Tout le mon-
de capable , on non , veut faire des vers , II. 1 1 0. Les

Auguftes & les Mécènes font les grands Poëtei • If.

m. Les produftions des grands Poètes leur coûtent

beaucoup , 11. 1 1 2. Un mauvais Poète eft toujours con-

tent de ce qu'il fait. II- 114. A quel âge les Poètes

jsarviennent au degré de mérite dont ils font capables

,

II» 115 (yfuiv. la bonne opinion des Poètes médio-

cres pour eux-mêmes eft fouvent affeftée , II. i39. Le

fuiet de l'imitation fait une impreffion légère fur les

Poètes fansgénie j II. 3^6. les grands Poètes doivent

être récompenfés avec diftinélion , II. 1 40. Tous Poètes

doivent au public la fortune de leurs ouvrages , II. 3 S 9.

Hï ont peine a fouffrir leurs égaux, II. 391. Nos bons

Poètes François ont imité les Anciens j comme Ho-

face & Virgile ont imité les Grecs, II. 4^2» Les Poètes

du fîéde de Louis XIV feront, comme Virgile, Im-

mortels fans vieillir, II. 457. Ik ne déchoiront iamais

de leur réputation, II. 467. Les Poètes ont été les

premiers Hiftoriens des Grecs, II. 564. AvisdeQuin-

tilien aux Poëtes , II. 571. Nous n'atteindrons pas au

iegré d'excellence où les Poëtes anciens font arrivés,

II. 592. Les Poëtes Grecs compofoient eux-mêmes la

déclamation de leurs pièces , & les Poctes Romains fe

décbargeotent ftc d'autre^de ceusvail, IIU 9^»

à
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Pologne. A quelles Philofophes attribuent fafeni-

lité , II. 3io.

Porphyre a partagé les arts mufîcaux en cinq arts diffe-

rens, 111. iJ.En quoi il eft d'accord avec Arlûidcs ,

Ilf. 14. A divifé en deux genres les opérations de la

•voix, Hl. 73.

Portugais , établis en Afrique & dans les Indes orien-

tales, ont acquis par fuccefT.on de tems le même génie,

les mêmes inclinations & la même configuration de corps

que les naturels du pays : II. z66 Se 2%6.

Pouffln. ( Le ) On l'a nommé de fon vivant le Pein-

tre des gens d'efprit ,1. 2 s 5. On ne peut le blâmer de
ce qu'il s'eft fervi de l'idée d'un Peintre Grec dans fon

tableau de la mort de Germanicus, IK S 6. Defcrip-

tion de ce tableau, I, S6. Et de celui qu'on appelle

l'Arcadie , I. 55. Il n'a point fait d'éJe\e qui fe foit

acquis une grande réputation, II. i95. A été un Co-
lorifte médiocre, II, 75.
• Poudre à canon. C'eft au hafard que l'on en doit la

découverte , II. 4s 2.

Pradon. Sa Tragédie de Phèdre eut dans les commcn-
cemens un fuccès qui balança celui de la pièce de Raci-

ne, II. 430 & 433.
Pratique eft plus certaine que I9 fpéculation , II.

301.

Préjugés. C'efl fouvent fur l'avis des gens du métier,

que fe forment les préjugés contre un nouvel ouvrage,

11. 397-
Prévention. Source féconde de mauvaifes remarques

& de mauvais jugemens, II. 3S9 & 570.

Prifcien j Auteur Grammairien du cinquième fiéde:

définition qu'il fait desaccensj III. 82.

Prononciation. Elle efluya plufieurs changemens chex

les Romains , III, 177. Eft fujette à la mode dans les

langues vivantes , III. 178. Quintilien confeille d'en

apprendre les régies d'un Comédien, lil. 1.53.

FaZ'/îc feroir un excellent juge de la Foëlle & cela

Peinture, s'il étoit capable de défendre fon fentimcnt

contre les atteintes qu'y donnent les gens du rriéiiei. II.

535.11 revient tôt ou tard à fon premier ju.gcrr,c.'r &
apprécie l'ouvrage à. fa |ullç valeur, li. 557. En quel

Jomz 111% â
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fens fon jugement eft défintéreffé , il'id. M juge fiar î*

\cie du fentiment qui eft la meilleure, II. 359. Ce qu'en

entend par le mot de public , lU 351, On examine une
otjeclion qu'on fait contre la folidité des jugemcns du
public , II. 3 7 I « En quel cas il peut fe tromper dans fou

jugement, II. 37+, 4+3. (s" fuiv. Il ne retrafte point

fon Jugement, 11. 4+^»
Pucclk, ( La ) Poème de Chapelain, Quel eft fon dé-

faut; I. 30;. Quel en a étC le fort, II. 441,
Puget , habile Sculpteur François , a eu la préférence

fur plufieurs Sculpteurs italiens pour travailler àGénes j

11. 130.

Pylade , célèbre Pantomime. Ce qui fe pafTa entre lui

&. Hylas fon élevé au fujet de l'exécution d'un Monolo-

gue, III. 293. Réponfe qu'ilfit à Augufte au fujet de

Uathylle , autre Pantomime fon concurrent, III. 294.

D'où il avoit compofé fon recueil des geftes, lil, 29 s,

Pythagoricien» Philofophes , avoient recours à des

fîmphonies pour calmer ou mettre en mouvement leurg

efpritsjl. 478»

Q

QUELLINS doit être regardé comme le dernier

des Peintres de l'Ecole d'Anvers, 11. 233.

Quinaulc. Sa Tragédie intitulée : le faux Tiberinus ^

pèche contre la vrai-femblance , I. 251. Le repioche

qu'on fit à fes premiers Opéra étolt mal-fondé , I, 5 07,

Ses Vers Lyriques font très-propres à être mis en mufî-

que , I. 509. Quelle a été la deftinée de fes Opéra , II.

409. Il y a cinquante ans qu'on n'ofoit le regarder

comme un Poëte excellent, II. ibid. Le contraire eft

arrivé aujourd'hui , II. 410.
Quinquina, Les modernes ne doivent point fe préva-

loir de la découverte de ce fébrifuge pour faire croire

qu'ils ont plus d'habileté que les Anciens, II. joc,

Quintt-Curce, On fixe le tems dans lequel il a técu ;

H. 209.

Çuintilien. Sa réponfe à ceux qui vouloient que lej

Ecrivains Latins pluflent autant que les Grecs , 1. 3^9»

En q.icl tems 11 a écrit fur les caufes de la décadence de

l'éloçiuence Latine ,11, 24 ii II yçut ^u'on cherche 1^
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différence d'éloquence des Athéniens & des Grecs Asia-

tiques dans leur caradcre naturel , II. i68. On ne lui

peut oppofer aucun Auteur moderne pour l'ordre &la

folidicé desraifonnemens,lI. 5 oS. Quelle eft la défini-

tion qu'il donne de la mufique , 111. 8 & 9» Pallages da

cet Auteur au fujet des Mafques des Anciens expliqué

par M. Boindin j III. 2.05»

R__ ÀCINE , loin d'avoir été élevé pour le théâtre ;

on lui cachoit tous les livres delà PocHe Françotfe, II.

30. 11 n'eût pas réuffi j s'il eût continué à compofer dea

Tragédies dans le goût de Corneille, II. 92. liétoitauffî

grand dédamateur que grand Polfce, III. 157. La criti-

que de ^t5 pièces n'a pas empêché qu'on ne les eftimât ,

II. 41 1.Pourquoi il eft plus grand dans Athalie que dans

fes autres pièces j II. 592. Exemple de la beauté de la

poëfie de fon ftyle , 1.29 a. De quelle façon fa Tragédie

de Phèdre nous émeut , I. 3 o , 1 2 3 6* jmv» Le fujet de

celle de Bérénice eft mal choifî , I. 117. C'étoit celle de

fes pièces qu'il paroiflbit eftimer davantage, II. i4o»

Examen des fautes d'hiftoire qui font dans cette pièce

& dans celle de Britannicusj I. 257 b^fuiv. Et contre U
Géographie dans celle de Mithrldate , I. 2 5 2.

RaphaïL On fait voir la beauté de fon génie , & l'o»

cite pour exemple fon Tableau où Jefus-Chrift donne leï

clefs à faint Pierre, I. 97 . Celui ou faint Paul prêche aux;

Athéniens, I. ico. Et celui d'Attila, arrêté dans far

courfe par faint Pierre ôc faint Paul , I. 4s 3. H devine

en peu de tems beaucoup plus habile que fon maître j H»

33 & 5 8. Comment il fjut profiter de la grandeur dea

idées de Michel-Ange , en peignant la voûte des Logea

du Vatican, 11. 47. 11 perfeftionna fon coloris en voyant

un tableau de Georgeon ; fon tableau appelle la Mefla

du Pape Jules , en fournit une preuve j U. 50. Il a exé-

cuté en deflein le mariage d'Alexandre & de Roxan-
ne , fuivant la defcription d'un ancien tableau faite par

Lucien, I. 397. Avant lui les tableaux ne tcuchoisnc

point J II. 184, L'italie fi-ccuâc en grands Peintres par

fcn movsn , II, i s 6, Il a formé un grand non-.Lre d'cle»

Si;
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ves i dont les ouvrages font une partie de fa gloire » II,

1 9(5, 11 n'a pas eu encore fon égal j 591.

Récompcnfes. Si elles font diftribuées «vec équité,

elles font un grand encouragement pour les artifans , il,

I3i?.

Règles» L'ufage en rend la pratique facile , lil. 347.
Ce n'eft pas fouvent l'igiiorance des règles qui fait pé-

cher contre elles j II. 105.

Réflexions, Ce n'eft que par leur moyen qu'on peut

firerdu fruit de ce qu'on lit, I. 8,

Religion fervit de prétexte aux guerres civiles du
tems des Valois, II. 330. On peut faire un excellent

ufage dans la poëfie des miracles de notre Religion ,

pourvu que ce foit avec décence, I. 189. Chaque Na-
tion met beaucoup de fon caraftere dans le cake de fa

Religion j II. 269,

Reprtfentations . Ce que dit M. Adifîbn, Poëte An-
glois j fur leur décence, I. 44 (î. Comment on peut en-

tendre les paflages des Anciens, fur les repréfentations

théâtrales, III. 158. Quant a fini la ceflation des re-

préfentations dei Anciens j & ce qui y a donné lieu , II.

320.

Rime coûte beaucoup, & jette peu de beauté dans

les Vers, I 357. Son agrément n'eft pas comparable

au rithme & à l'harmonie du Vers j I. 3S9- Elle doit

fon origine à la barbarie de nos Ancêtres , I, 362. ù*

ji-iV.

Rkodiens, Avec quel refpefl ils corferverent le tro-

phée qu'Arthemife avoit érigé dans leur ville , H. 142.

Rithme. En quoi il confîfte en mufîque, I. 462. Scr-

voit autant à régler le gefte que la récitation , 111, 22.

Eft j félon Platon , l'ame du métré, III. 2 3. D'cii vc-

noit la beauté du rithme , III. pj.
Rcherval , grand Géomètre commença par garder les

moutonSjli. 3 2.Sa fcience fpccularive ne lui fit rien ima*

giner d'utile au fiége ^e Thionvile , II. 303.

Rochoix (La) célèbre Aéirici. Son merveilleux talcat

po'.ir la déclamation , I. 43 g,

Rolrnd L.njfé , célèbre Mulîden , ctoU Franj-ois, &
•f.on pas italien j 49 ï.
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Romains. Caraftere des anciens Romains, Tî. aÇc. Ea
guoi ceux d'aujourd'hui ont réellement dégénéré > II.

292» L'éloquence condulfolt chex les RoT.ains aux pre-

mières places , III. 1 34- Quelle a été leur pafTîon pour

les fpe£:acles, III. 272. Et en particulier pour les re-

préfenrations des Pantomimes , III. 313.

Romans. Quelles imprelTions leur ledure fait furîa

jeuneflc , I. 32» Sont des poëmes, à la mefure & à la

rime près, !. jio.

Rome, On doit à fa grandeur tous les hommes llluftres

qui ont paru fous l'empire d'Augufte , H. 147. Sa dé-

vaflation par Alaric , a été la caufe de l'anéantifTement!

des arts & des lettres, II. 219. Changemens arrivés dans

l'air qu'on y refpire , II. 293- A quoi l'on peut attri-

buer la caufe démette altération, II. 294. fc'yîvî;-. Son

climat eft aulTi moins froid que du tems des premiers

Céfars j II. 297. Rome eft l'endroit où l'on peut mieux
juger d'un ouvrage de Peinture , il. 414. Tout y con-

court à nourrir le goût de la Peinture , 415- Le peuple

y eft jaloux de la réputation des Peintres François, II»

419.
Ronfari. Quel jugement l'on doit porter de fes Vers,

If. 44S. Quand il parut , on n'avoit aucune Poëlîe qu'on

j ût lire , H. 447. De quel fens on peut le regarder corn»-

me le premier des Poètes François , II. ihid. Sa deftinée

n'eft pas à craindre pour nos bons Poètes François , lî»

452.

Rcfc'ms , célèbre Comédien ,
jouliïbit de la plusgran-

de réputation qu'on puifle acquérir, l!l.,ii6. Il char-

moit furtoutpar l'élégance de fon gefte, III. 2Î1. Ci-

céron qui étoit fon ami, fe faifoit un plalfîr d'entrer

avec lui en difpute, îhii.W jouiflbit de plus de cent mille

francs de gage par an , IIK 272.

Rorroa, fon Vinceflas préférable àplufîeurs pièces de

Corneille, II. 43 5.

Rithens a introduit un trop grand nombre de figures

allégoriques dans fes tableaux de la Gallerie du Luxem-
bourg : Examen qu'on en fait, I. 196. 197. 203, 21s,
11 eft encore plus repréhenfible de l'avoir fait dans un
tableau oii il a voulu exprimer le mérite de l'intercedRon

des Saints j defciiftion dç ce tableau , I. z 1 7« Compofî.'

Siii
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t'.on ingénîeufe 5c nouvelle d'un de fes tablcauKrepré-

fentant Jefus-Chrifl crucifié , I. 233. Son Traité Latin

fur l'imitation des Statues antiques , II. g 8. L'école fa-

tneufe qu'il avoit établie à Anvers eft tombée quand
tout paroiflbit concourir à la foutenir ,ll,z}3»

S AISONS, Pourquoi leur température varie dani

certaines années dans les mêmes pays ,11. 315 (yfuiv,

Haliiiis , anciens Prêtres Romains , les vers qu'ils

récitoient, avoient un chant affeécé, 111. io6.

Sulius Arcadien , eft le premier qui ait enfeigné aux

Romains l'art de laSaltation , IIU zzp»

Saltation, Son étimologic , III. 229. Les Ancien?

eomprenoient fous ce terme plulîeurs chofes qui n'ont

point de rapport à notre danfe , III. 233. L'art du gefte

failoit une des parties de la Saltation,77'i;i. Cette opinion

eft appuyée du témoignage de plufieurs Auteurs de l'an-

tiquité , lil, 234 (:fjuiv. L'art de la Saltation eft perdu,

Jll. 260.

Satyre M/n/ppe'e fera toujours eftimée, II. 395»

Sciences naturelles font aujourd'hui plus parfaite»

que du tems de Léon X & d'Augufte, II. 474.Quelle en

eft la caufe ? H. 47 3. On en doit au teras tout l'avanta-

ge , 11. 479.
Scorbut. Pourquoi cette maladie eft rare en Hollan-

de , II. 307.

Scuderi, Son Poëme Intitule : VAmour Tyrannîque ,

eft demeuré dans l'oubli malgré la dilTertation de Sar-

caxin , II. jS2,

Sculpteurs.La plupart des Sculpteurs Romains avoient

fait leur apprentirtâge étant efdaves, II. 221. Et par-là

i).s pouvoient faire de plus grands progrès que les per-

fonnes libres , II. 222. Les Sculpteurs François qui ont

paru fous le règne de Louis XIV. ont été iugé plus habi*

les que les Sculpteurs Italiens , II. i «o b'fuir.

Sculpture. Elle demande les mêmes talens & les mc-

tnes parties que la Peinture , I. 51 s. Il n'y faut pas tant

^e génii 11. 179. Il eft facile de juger à laquelle on

j^oic dfliinef la préfétencç d'^ U iJculpturc an:l<iue oq
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le nôtre, I. 3 s 6. La Sculpture & l'Archltefiure étoieac

déjà déchues fous 1 Empire de Severe^ iJ. 202. Et en-

core plus fous Conflantin le Grand, II. 205- Quoiqu'oîi

Tie l'eût peut-être jamais autant exercée à Rome que

pour lors , II. 221.

Semeia. Ce mot Cgnifioic toutes fortes de fignes ea

Ciulîque , 111. %6»

Scncqu; avoue la paffion qu'il avoit pour les reprc-

lentations des Pantcmimesj III. 306.

Sens, On eft rarement trompé par leur rapport dif-

tina, II. 35 g,

Sennmtat. En quoi ilconfiftejll, 3 î9. On îugemieuic

par fentiment d'un ouvrage que par difcuffion , II. 3 39 »

3 Si, 3 8 8. 11 n'eft point du reffort du raifonoement ,

11. 340. 11 en eft de ce fentiment comme du goût des

\iandes,ll. 341. C'eft un don naturel qui ne peut fa

communiquer, II. 343. 11 eft dans tous les hommes,
mais inégalement, II. 3 59. H conduit tôt ou tard i
ane uniformité de jugement, II, 370. Le fentiment

juge feul de ce qui eft utile & agréable , II. 378. Quelle

eft la partie dont le fentiment ne fjauroit juger, ib. L&
fentiment s'ufe dans les Artifans fans génie , II. 384*
Celui qui eft confirmé par le fentiment des autres , per-

fuade mieux que tous les raifonnemens , II. 530. Oi»

r'excite guéres la curiofité en défendant un fentiment

çtabli , 11. 53 1.

Seri>et,<{ut Calvin fît brûler à Gencvej a connu la cir»

Culation du fang , II. 494»
Siècle. Si ce mot doit toujours être pris pour un ef-

pace de cent ans ,11. 13 5. Quatre fiécles dont les pro-

duâions feront éternellement admirées, II. I4i« Pein-

ture de CCS heureux fiédes, ihid, &• fuiv. D'où peut

venir que certains fiédes font fanguinaires & cruels, II.

j 30. Dans d'autres fiécles les hommes ont un éloigne»

ment invincible de tous les travaux d'efprit, II. 332.
Ivorre liée le par rapport aux fciences naturelles , eft plu»

éclairé que ceux de Platon , de Léon X à' d'Aiig,ufte >

474» Mais on n'y raifonne pas avec plus de juftcfle , II*

47 £•
_

io/f/i, n'eft peint caufç des variations àc l'air, II. 3 1^ <

Siv;



42«î TABLE
Sons, tl y en a de deux fortes avec lerquels lesliommej

fc donnent à entendre les uns les autres I. 3 19 b'fuif.

Spectacles les plus atTreux ont leurs attraits , I. 12 &"

fuiv.

Spinola , ( Ambroîfc ) aidé de fon génie feul & de la

pratique j fe rend maître d'Oftcnde , II. 363.

Succès , peut être l'effet du pouvoir des conjondurej

,

IL 3 72« Quand ces fuccès fuivcnt en grand rombre, ils

ne font plus l'effer du pur hafard ,11. 573.

Sueur, (le) Peintre. Progrès qu'il fit dans fon art

fans avoir été à Rome , II. Cj». La jaloufie âes Elèves'

de le Erun, oblige d'enfermer les tableaux que le Sueur

a peints aux Chartreux , il, 4i9. Il n'a joui de touta

fa réputation qu'après fa mort, II. a2J.
Sujets Leur choix eft extrêmement important, L ic8«"

Comment on peut rendre intéreiTans les fujets dogmati-

ques , 1.65. Inconvéniens de traiter ceux qui tirent leur

pathétique de l'invention del'Artifan, I. s 2. Il eft des

fujets qui font plus avantageux aux Peintres , & d'au-

tres qui le font aux Poètes . I. S4 ^ fuiv. 11 en eft qui

font propres à chaque genre de poëfie, & à chaque genre

de Peinture j I. 113e

Syllabes , avolcnt une quantité réglée dans la langue

Grecque & dans la Latine , 111. 30. Leur quantité étoit

relative j Ilî. 3 1-

Symphonies doivent avoir un caraftere de vérité,!»

471, Elles font propres à remuer le cœur, I. 471 0*

yia'.v. Elles contribuent à nous faire prendre intérêt à

une pièce, I. 477 (3" Ju'ip, Il y a une vraifemblancc en

fymphonie , comme en poèfie , I. 46I. Elle doit faire

autant d'impreffîon fur nous que la déclamation, I.

482. Les fymphonies doivent avoir du rapport avec

i'afiion ,1. 183. Elles émeuvent quoiqu'elles ne foicnt

que de fimples imitations d'un bruit inarticulé ^ III.

SI.

Syjî?mes. Rien n'cft plus déraifonnable que de s'ap-

puyer du fufFrage des liécles & des nations pour fçutCr

lîir un fyûçtne, II, 51 5.
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T,AB ARDILLO. Sorte de maladie fréquent»

ôans l'Amérique j II. 262. ^
Tahlecvx. Caufent un plaifir fenfible

, qu'il eft diffi-

cile d'expliquer , I. i b" fuiv. Ils excitent en nous les

pafî'.ons, I. i s» L'imitation nous attache davantage dans

les tableaux que le fujet mêfne de l'imitation ^ F. 69 6*

fuîv. Les beautés de l'exécution rendent un tableau un
ouvrage précieux j I, 7 1, II. 401. Il eft des tableaux qui

touchent tous les horomes en général & d'autres en par-

ticulier , I. 7 5« Il eft difficile qu'un tableau réuftifle^s'il

ne touche en ces deux raanieres, I. 76 (yfuip. En quoi

condfte la compolîtion poétique d'un tableau , I. 281»

Les défauts de l'ordonnance nuifent beaucoup à l'effet

des beautés d'un tableau, 1. 1%%. Exemples de plufîeurs

tableaux qui ont fait tomber dans l'illufion ,1, 1 5+ Ô"

fu.il>.

Talens ont été diftrlbués différemment à tous les hom-
mes, II. lO. Celui d'émouvoir àfon gré, eft le plus puif-

fantdetous, I. 41. Ccmn-.ent les talens fe manlfeftent,

Jlt 40 b" fuir. Un homme propre à zout , n'eft ordinai-

rement propre à rien, II. 61 b" Jii'.v, L'art ne fçauroit

donner les talens que la nature a refufé, H. 75 & 76,

On ne doit pas les forcer, II. 92.

Targon, ( Pompée ) célèbre Mathématicien , mais fans

expérience , échoue devant Oftende ,11. 3^3.

TaÇfe, ( le ) Ce qu'on doit penfer de fon poëme de la

Jérufalera délivrée , I. 30p.

Temptram^nsAl y en a qui ne font propres ni à la poé-

iîe, ni à la peinture. II. loi.

Teniers , ne réuffilToit que dans les compofîtions gro-

tefques, I. 70. II. 7 3. Eft tombé au-deffbus du médio-

cre, lorfqu'il a voulu peindre l'hiRolre ^ II. 74»

Terre. Ses émanations dont dépendent les qualités de

l'air , viennent delà nature des corps qui y font renfer-

més, II. 3C9. Elle eft un mixte compofé de folides & de

liquides, II. 3 12. Les Modernes n'ont d'avantage fut

Us Anciens que d'avoir mis d^s tout fon jour le fyftè-

5v
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me du mouvement de la terre autour du fofeîl , II. 49f
bf fuiv.

Théâtre. Le Théâtre des Anciens n'étolt pas un tri-

bunal comparable au nôtre
, pour ce qui concerne le

jugement àts pièces, II. 43?, Leurs théâtres étoient

plus vaftes que les nôtres & mouis éclairés , III. 197.
Les mafques de leurs Adeurs & les vafes d'airain qu'ils

plaçoient dans leurs théâtres augmentoient la force de

la voix, III. 198 & 212. Les théâtres furent fermés lorf-

que Rome fut prife & ruinée par Totila , III. 321. En
quel fens on peut dire que les théâtres furent alors fer-

més dans Rome, III. 323. On a toujours obfervé une

grande décence quant aux gefles fur le théâtre François,

III. 171. Il y a voit à Rome un nombre prodigieux de

gens de théâtre du tcmsd'Ammian Marcellin, III. 327.
Un peu de vifion fut de tout tems l'appanage des geng

de théâtre , III. z%6,

Thékfles a été, félon Athénée^ l'inventeur de la danfe

ou art du gefte , III. a3 2.

ThcûdoricII. Roi des Vifigots; eftlme qu'il faifoit da
Virgile , II. $i6.

Thermes de Caracalla 5c de Diocletîen ï Rome , leus

fomptuofîté & leur vafte étendue, I(. 22 i.

Trafeu Pcetus , Sénateur Romain , n'avoit pas dédai-

gné de jouer dans une Tragédie , IH. 136.

Tics-Live. Ce qu'il a écrit fur l'origine & fur l'hiftoire

des rcprélentations théâtrales à Rome j III. 161. Et fur

ce qui engagea les Romains à partager la déclamation

entre deux Aéteurs , III. 189 tf fuir.

Titien. Combien eft touchant fon tableau de S. Pierre,

Martyr, I. 72. L'Empereur Charles V lui fait l'honneu»

^ ramaffer un de fes pinceaux. II. 60.

Tonnere. Pourquoi moins fréquent en certaines annéci

B'en d'autres, II. 313.

Torricelli. Par quel hafard il fit l'expérience qui dé*

Boontrela péfantcur ds l'nir , II. 4S9.

Tourneforr, Grand Borinifle formé par fon renie feul,

II. 3 3. Préférence qu il Coniieàrexpcricncc fur le raV-

fonncment, H. 3<S5.

Tralutlions d'Ai;rciirs dégénèrent beaucoup de l'ori-

gii'.al , lli ;4Ci il 6l\ diâvlle de traduira avtc pureté
{^
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ft(îélUé, II. j.fî : ?: furtout en François les Auteur*
Grecs & Latins , !1. ibid. Défauts dans lefquels tombent
iicceflalrementles Traduifleurs, II. ibid. Un mot fonnc

bien dans une langue, & n'a pas la môme grâce dans une
autre langue, II, 543 b" fuiv. 11 y a des tradudions de
Virgile & d'Horace auffi bonnes qu'elles peuvent l'être,

II. 5 SI- Mais elles ne donnent point l'idée du mérite

des originaux j 11. 5 5j« On ne fe lafTe point de lire les

originaux; on fc dégoûte destradu^ions j II. ibid. Tra-
duflion de l'Ariofte&du Tafle, lues avec peu de goût,

II. s S 3' Diiïerence entre la traduâion d'un Hiftorien

Se celle d'un Poëte , II. 5 J4.Mot mis pour un autre éner-

ve la vigueur d'une phralb , II. s S g' Tous les jugemen»

qu'on porte d'un Poème fur fa traduôion . conduifent

à des concluions faulTeSj II, 560. La traduélion des

mots orchejls & fahatio , par cehii de dinfe , a donné

lieu à beaucoup de fauiïes idées, IH. 2zç.

Trao-Jiie. Elle attache plus que la Comédie, I. 5 S.

Pourquoi elle nous occupe davantage , I. 6 3 , On foufïre

plu» volontiers le médiocre d?ns la Tragédie que dans

la Comédie, I. si. File doit faire eftinier auxliommes

ceux qu'elle veut faire plaindre j I. 115» Elle doit exci-

ter la terreur & la compaffion , I. ih. Un fcélérat fur la

fcène eft peu propie à nous toucher , I. 1 1 6. Qu'eft-ce

qu'un fcélérat en poëfie, I. 1 17 6*yùft% Quels perfon-

nages peut-on introduire dans la Tragédie , I. i zo. Les

anciens ont mis peu d'amour dans leurs Tragédies , I.

137. L'affeflation à y en mettre a fait tomber dans plu-

ficurs fautes , I. i+c. Le» Tragédies dont le fu;et eft

pris dans l'hiftoire des deux derniers fiécles j font pref-

que toutes tombée», I. 162. Les Romain» avoient

des Tragédies de deux efpéces , & quelles elles étotcnt

,

I. \6%. Défauts des Italiens dans la repréfentation d»

la Tragédie , I. 442. La Traecdie eft trop chargée do

fpedacles en Angleterre , & en eft trop dénuée en Fran-

ce, I. 448. Elle purge les paffîons, & comment, I.

4.59 b" fuiv. Si elle ne le fait pas , c'eft à la déprava-»

l'ion du Poète qu'on doit l'imputer, I. 464. Une Tra-

gédie dont la déclamation feroit écrite en notes ^ auroif

ic niêms rùc'rite qu'an Opéra , liii 3 3 4-
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Travail ne peut donner au génie plus d'étendue (ju'U

n'en a, II. 78.

V

F.ANDICK, On ne lui a pas d'abord rendu juftî-

ce j II. 42 <S. On en cite un exemple, ftii. Defcription

d'un de ks tableaux repréfentant Bélifaire en pofture

de mendiant , II. 41 3. Carie Maratte ne put s'empêcher

de laliïèr échapper en le voyant , un mouvement de ja-

loulîe , II. 419.

Varilljs, Les Sçavans le blâment, Se le? Ledeurslc

louent à caufe de fon llyle. II. 3*0.

Va/es d'airain propres à fervir d'échos, placés danslea

théâtres, III. 212. ^^uelle étolt la forme de ces vafes,

m. 2«3.

Vauhan, ( Maréchal de ) Ce qu'il penfoit du génie de

Céfar pour la guerre ,11. 591.

yaudefilles. Coût particulier qu'ont les François pour

cette efpéce de poëfie , II. 276.

yeleïus Paterculus. Ses réllexions fur la defiince des

fîécles illuftres qui l'avoient précédé , II. 245 (yjuiu,

yeronèfe, ( Paul ) Son tableau des Noces de Cana ,

plaira toujours malgré fes défauts, II. 557. Comparai-

fon de fon Tableau des Pèlerins d'Eraaiis , avec celui

de la famille de Darius de le Brun, I. 285.

Vers François font fufceptibles de beaucoup de ca-

dence & d'harmonie , I. 353 (s" Juiv, Les vers latins

leur font fupcrieurs, I. 364. b'Juiv. La récitation des

Vers leur donne une force qu'ils n'ont pas quand on les

lit, & pourquoi , I. 42S 6* fuiv.\ers de paffage, en

'ufage du tems de Malherbe , II. 191. Les Vers qui con-

tiennent les fentimens font les plus propres à mettre en

mufîque, I. 503. Ceux qui renferment des peintures &
des images, ne réufTiIIent pas fi bien en mufîque, I. 504.

i^icej. Quels font ceux qui retardent le plus les prof

grès des jeunes Artifans, II. 97 b'Juiv,

t^iij a parfaitement bien dépeint les tranfports d'un

jeune Poète qui lutte contre fon génie, II. icz. Attri-

buoit àl'aé^ion de l'air les inégalités de l'efprit. II. 257»
Vin» Sa paiïîon eft dangcreufc dans les Peintres & dans

les Poètes, II, lOi. Ce fentim«nc çfl; appuyé de celui
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1

des anciens Auteurs, II. 103. Le vin devenu une Loif-

fo!i d'ufagc dans plufieurs pays ou il ne vient points a

pu contribuer au cliangement de caradere des pcuplesj

li 305. Pourquoi les vins d'un même terroir font meil-

leurs en certaines anni es qu'en d'autres, il. 322.

V^irgUe. Comment il fe fit ccnncîrre de l'Empereur

Augulle, II. 29, A quel âge à dans queltems il com-
mença à faire des Vers, il. 126. 193. Si on doit le re-

garder comme plagiaire d'Homère, II. 83. Il n'auroit

peut-être pas produit fon Enéide ;, s'il n'eut été favorifé

par AuguPce, II. 1 1 z. Eft encoie plus loué que du tenis

d'Augufte j II. 456 & 525« A qui ce Poëte eft redeva-

ble de fa grande réputation j li. 522. 11 1 toit lu parles

enfans dès le rems de Juvenal , li. 523. Dès le tems de

l'Empereur Juftinien , on le ncmmoit par exctlJence , le

Poëte j II; 524. Il ne doit fa réputation ni aux trasjuc-

tions , ni à Ces Commentateurs , II, ib. Ellime qu'en fai-

foit Théodoric, II. 52a.

Vivruve. 11 fe plaint de ce que les Romains négll-

geoient de placer dans leurs théâtres, comme faifoient

les Grecs , des vafes d'airain propres à fervir d'échos j

m. 222.

Voix. D'oîi vient que celle des Mufîciens Italiens fe

fait mieux entendre que celle des Mulîciens François ,

m. 122. Divifion des fons delà voix ^ félon Cappella ,

m. 75. L'art de la fortifier & de la ménager pratiqué

par les Anciens j lil. 2S3. Méthode inventée par Né-,

ion pour fortifier la voix, II!. 284.

Volcans Pourquoi ils jettent plus de feu en certaines

années qu'en d'autres , II. 314.

VoJJlus. ( Ifaac ) Son fentiment fur la mulîque moder-

ne ^ I. 475. A indique les ouvrages des Anciens qui

montrent comment on écrivoic en notes les chants mu-
ficaux , m. S 6.

Vraifemhlance. Comment il faut la garder en poë-

fie, I. 247 à" fùii'. L'art de concilier la vraifemblance

d' le merveilleux eft difiîcile à enreigner, I. zji.La
vraifemblance ePc l'ame de la poëfie, I. 2 J4. Il y en 3

de deux fortes en peinture , la vraifemblance poétique

& la vraifemblance mccanioue, !• 167, En c^uoi eÛes

conlilhnt , ihidt
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Vfage efl le maître des mots , maïs rarement 3es r«*

gles de la Syr.taxe, II. 454.
Viiï a plus d'empire fur l'ame ^ue les autres fensj

I. 4i4.
Woton. De quelle façon il a écrit ea faveur des Mo-

dernes contre les Anciens , I. 150. Jugement ^u'H

porte du parallèle dePérault,It 151 & 15a.

Fin de la TMe des Maùtrtu



APPROBATION.
J'Ai lu par ordre deMonfeigneur le Garde des Sceaux

un Livre imprimé qui a pour titre : Rt'flexions criti-

quesfur h Pocfie (yfur la Teinture , qui font confidéra»

blement augmentées par des recherches fcavanres & cu-

rieufes j delVmées pour une nouvelle édition ; & j'ai cru

que cet Ouvrage, autant par le mérite de la matière,

que par celui du ftyle , feroit trci -agréable , & utile au

Public , fur-tout aux Amateurs des beaux Arts. Fait ce

22 Août 173 2. MOREAU de MAUTOUR,

L
PRIVILEGE D U R O I.

ouïs , par la grâce de Dieu , Roi de France &
1
^ j de Navarre : A nos amcs & féaux Coiifeillers les

Gens tenans nos Cours de l^arlement , Maîtres des Re-
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , Pré-

vôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans
Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra ;

Salut. Notre amé le fleur Pifct , libraire à Paris ;
Kous a fait expofer qu'il defiroic faire réimprimer &
donner au public un livre qui a pour titre > Réflexions

critiquesfur Ix Poèfie'CJ' fur Lt Peinture , far M, l'y^bbé

du Bos ; s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de
privilège pour ce néceflâires. A CES CAUSES, vou-
lant favorablement traiter l'Expofant, Nous lui avons
permis Se permettons par ces Pré fentes, de faire im-
primer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fem»
blera , & de le vendre, faire vendre & débiter par'touC

notre Royaume, pendant letems de neuf années confé-
cutives, à compter du jour de la date des Préfentes.

Faifons défenfesà toivs Imprimeurs, Libraires, & au»
très perfonnes , de quelque qualité & condition qu'elles

foient 5 d'en introduire de réimpreflîon étrangère

dans aucun lieu de notre obéiflànce ; comme auffi de
réimprimer ou faire réimprimer, vendre, faire vendre
& débiter ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d'en faire

aucun Extrait , fous quelque prétexte que ce puifle

être , fans la permifTîon exprefle & par écrit dudit Ex-
pofant 3 ou de ceux qui auront droit de lui » à peine de
confifcation des Exemplaires contrefaits, de trois mille

livres d'amende contre chacun des contrevenans , donc
un tiers à Mou? j un ;krg à i'iigtei-PJsii de Viiilii^



l'autre tiers aiulit Expofant , ou à celui qui aura droit

de lui, & de tcus dépens, dommages & intérêts, à
la cHarge que ces Prcfentes feront enregiftrées tout au
long fur le R.cjif'.re de la Communauté des Imprimeurs
&. Libraires dt; Paris , dans trois mois de la date d'i-

cclles ; que la réimpreffion dudit ouvrage fera faite

dans notre Royaume & non ailleurs, en bon papier de

beaux caiacleits, coiiformément à la feuille imprimée
attachée pour modèle, fous le contre-Scel des Pré-
fentes 5 que l'Impétrant fe conformera en tout aux Ké-
glcmens de la libraiiie , & notamment à relui du lo

Avril 1725 ; qu'avant de l'expofcr en vente , l'Imprimé
qui aura fervi de copie à la réirapre/Tion dudit Ouvra-
ge , fera remis dans le même état ou l'Approbation

y auia été donnée , es mains de notre très-cher & féal

Chevalier Chancelier de France, le fieur de Lamoi-
gnon; & qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires
dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de no-

tre Château du Louvre, un dans celle de notre très-cher

& féal Chevalier, Vice Chancelier , Garde des Sceaux
de^France,le Sieur de Meaupeoutle tout à peine de nul-

lité desPréfentes: du contenu defquclies vous mandons
&enioignons défaire jouir ledit Expofant &' fes ayans

caufes,pleinemtnt& pailiblemenr,fansfoutfrir qu'il leur

foitfait aucun trouble ou empêchement; Voulons quel»

copie des Prefentes, qui fera imprimée tout au long ail

commnecement ou à la fin duditOtivrage.foit tenuepour
dûement fîgnifice, & qu'aux Copies cojlationnées par

l'un de nosamés & feauxConfeillers-Secrétaires.foi foit

ajoutée comme à l'original : Commandons au premier

notre Hui:1ier ou Sergent fur ce requis, de faire pour
l'exécution d'icelles tous aâes requis & néccflaires ,

fans demander ai:tre permi/fion , & nonobfiant cla-

meur de Haro , Charte Normande ik Lettres à ce con-

traires; Car tel eit: notre plaillr. Donnk' à Fon-
tainebleau le quaicrziéme jour du mois de Novembre
l'an de grâce mil fcot cent foixaute-cinq ,

& de notre

règne le ciuquante- unième. l'ai le Roi en fon ConfeiU
JVg>»f, LE UEGUE.

Re^lflri fur le Kegiffre XVI. de U ChaKilre B^yah <3t

Syndùali d:s Libi-ainsC/ Impiirmiirs de P.xris. N<'.

47;. /.,/. 462. ce> f'hnémeiK au Rég'ci'.o.t de i^jz^. A_

Féirii ce 10 Juin ly66.

Si^'.i , D. GANSAU, Sytiim.
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